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5

 La perception que nous avons de notre 
environnement est  dépendante  de l’interprétation 
que nous allons faire des informations recueillies 
par nos sens. Une odeur iodée évoquera par 
exemple la mer. Associée aux sons des sirènes 
de bateaux, notre ouïe permettra d’affiner notre 
perception olfactive pour conclure à la présence 
d’un port (et non d’une plage par exemple) avant 
même que nous l’ayons vu. Ces ressentis olfactifs, 
sonores ou tactiles de la ville ou de l’architecture 
viennent former des paysages invisibles, qui se 
superposent à la perception visuelle que nous 
avons de notre environnement et l’enrichissent. 

 Bien que l'appréhension de l’espace 
soit dépendante de l’ensemble de nos sens, la 
production de l’architecture en Occident est depuis 
très longtemps dominée par le sens de la vue. 
Comme le dit Nicolas Gilsoul dans son intervention 
pour l’ouvrage Architecture Émotionnelle « Dans 
notre culture occidentale, le visuel l'emporte 
sur nos autres sens dans notre appréhension de 
notre environnement »1. Pour lui comme pour 
Pallasmaa Juhani, auteur de The eyes of the skin, 
cette prédominance de la vue dans l’architecture 
est notamment héritée de la Renaissance, époque 
durant laquelle « the five senses were understood 
to form a hierarchical system from the highest 
sense of vision down to touch »2. La cohérence 
visuelle de l’architecture et de la ville était alors la 
préoccupation principale des concepteurs. 

1  ARDENNE, Paul, POLLA Barbara, LIBERSKI Stephan, Colloque 
international d’Architecture Émotionnelle, et La biennale de 
Venise. Architecture émotionnelle: matière à penser. Lormont : Le 
bord de l’eau, 2011. p68

2  PALLASMAA, Juhani. The Eyes of the Skin : Architecture and 
Senses. Londres : John Wiley & Sons Ltd, 2005. p.15
Traduction personnelle : « les cinq sens ont été classés pour 
former un système hiérarchique du  sens le plus noble qui est la 
vision jusqu’au toucher »

3  POIRET, Nathalie. « Les odeurs de la ville », 1998, Le monde 
l’éducation édition. p66

 Les autres sens perçoivent pourtant 
d’autres paysages, invisibles mais pourtant bien 
présents. Différents architectes ont travaillé à 
dévoiler ces paysages invisibles pour en faire de 
réels moteurs de projets ou de véritables outils au 
service de l’aménagement urbain. Nathalie Poiret  
s’est par exemple intéressée dans sa thèse à la 
cartographie des odeurs de la ville de Grenoble. 
Elle expose à travers ce travail l’évolution du 
paysage olfactif de la ville du XVIème siècle 
jusqu’à nos jours. Comme elle l’évoque dans 
un article paru dans Le Monde de l’Éducation, 
la démocratisation de ce genre d’outil pourrait 
permettre par « la transmission visuelle de l’état 
olfactif [d’un] quartier »3 d'en faire plus facilement 
un réel enjeu dans les politiques d’aménagement.  
Pour elle, « en suscitant des réactions auditives, 
tactiles, thermiques gustatives et olfactives, le 
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INTRODuCTION INTRODuCTION

7 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p12
8 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p101
9 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p15
10 RAHM, Philippe lors d’une conférence au Centre Culturel 
Suisse (CCS) en février 2015 à Paris.

neutralisants » et de « respiration exacte » »7. En 
effet, face à la prise de conscience du caractère 
épuisable du pétrole et des autres ressources 
fossiles ainsi que de la menace environnementale 
qu’elles représentent, la réponse des acteurs 
du secteur de la construction a été de limiter 
de plus en plus sévèrement les échanges des 
bâtiments avec leur environnement climatique. 
La performance énergétique des constructions 
devient une priorité pour limiter un maximum 
le gaspillage énergétique. Les réglementations 
thermiques successives, dont la première est 
mise en place en 1974 à la suite du premier choc 
pétrolier, préconisent de réduire un maximum les 
échanges entre intérieur et extérieur. 

 Avec l’introduction des techniques de 
climatisation, et notamment depuis l’introduction 
du chauffage central, les logements sont passés 
d’une organisation thermique de l’espace et dont 
le centre était le foyer de la maison (notamment 
en France dans les régions où les hivers sont 
froids) à une organisation plus spatiale des 
pièces, ce qui a « détérritoralis[é] la maison par 
rapport à son contexte extérieur, supprim[é] 
la relation géographique et climatique entre 
l’espace intérieur et son environnement extérieur 
immédiat au profit d’une continuité homogène 
du climat dans toute la maison, quelle qu’en soit 
l’orientation. »8

 Si aujourd’hui les habitations sont faites de 
manière à homogénéiser le ressenti thermique en 
tout point de la maison, l’organisation thermique 
des habitations vernaculaires montre l’influence 
que peut avoir le paysage thermique invisible des 
bâtiments. La nature de l’air présent dans un lieu 
(sa température, son humidité, ses perturbations) 
va influencer le ressenti que va avoir l’usager 
de l’atmosphère et former un ou des espaces 
impossibles à voir mais pourtant bien réels, d’une 
influence considérable sur l’ambiance, le confort 
et même conduire à des pratiques particulières 
de l’espace. Philippe Rahm propose d’ailleurs 
d’assumer le déséquilibre dans l’invisible de 
l’architecture et d’explorer le potentiel des 
« déséquilibres thermiques et [d’une] asymétrie 
climatique »9. Pour lui, la finalité de l’architecture 
est « le vide dans lequel on pénètre »10, il travaille 
sur cet espace invisible et non pas sur son 
enveloppe.

4  POIRET, Nathalie. « Variations sur les paysages olfactifs ». Am-
biances, Cahiers de la recherche architecturale (1998): 185‑91
5  MuRRAY SCHAFER, Raymond, GLEIZE Ginette. Le paysage 
sonore: le monde comme musique. Ed. révisée. Domaine sauvage. 
Paris: Wildproject, 2010.
6  RAHM, Philippe. Architecture météorologique. Crossborders. 
Paris : Archibooks, 2009. p15

paysage est une expérience plurisensorielle »4 et 
ne doit pas être réduit à son apparence visuelle. 
R. Murray Schafer, un compositeur, théoricien et 
pédagogue canadien, a quant à lui travaillé sur 
les sons qui nous entourent. Dans son ouvrage Le 
paysage sonore : La musique du monde il dresse 
les portraits sonores des paysages naturels, des 
paysages ruraux ou de la ville. Il analyse également 
l’influence qu’a pu avoir la révolution industrielle 
sur ces paysages sonores. Dans la dernière partie 
de son ouvrage, il propose un travail sur le design 
sonore des villes et de l’architecture en vue d’en 
améliorer l’ambiance.5

 Philippe Rahm, lui, est un architecte 
suisse qui travaille sur la notion d’architecture 
météorologique. Il soutient que l’atmosphère 
d’un lieu est une matière invisible et sensible 
qui peut devenir la matière première d’une 
architecture. Dans le domaine de l’habitation, il 
propose de transformer « l’intérieur de la maison 
en une atmosphère vivante, asymétrique avec ses 
pôles froids et ses équateurs chauds, ses pressions 
et ses dépressions, ses variations d’humidité et de 
lumière où l’architecture devient météorologie»6. 
La conception de Philippe Rahm se place en 
opposition avec celle de l’intérieur des logements 
thermiquement homogènes et « symétriques » qui 
découlent du perfectionnement des techniques 
de climatisation depuis la fin du XIXème siècle. 

 L’introduction de la thermique dans la 
construction a également fait évoluer l’enveloppe 
du bâtiment, qui représente la première relation 
entre le climat extérieur et le climat intérieur 
d’un bâtiment. Ses évolutions sont directement 
liées à la transformation des modes d’habiter, 
des modes de construction, des matériaux mais 
aussi à l’évolution du confort et de l’énergie. 
Avec l’avènement du béton, du pétrole, de la 
standardisation et de l’urbanisation au milieu du 
XXième siècle, nous sommes passés d’enveloppes 
héritées des constructions traditionnelles (pierre, 
terre crue, bois, paille etc.) au parpaing ou au béton 
banché, plus moderne et économique. Le rôle de 
filtre de l’enveloppe a été par la même occasion 
mis à l’écart, en raison de l’avènement du pétrole, 
qui a permis de climatiser les espaces. Philippe 
Rahm appuie également le fait que la vision 
moderniste, notamment portée par Le Corbusier, 
a cherché « à normaliser le climat intérieur en 
élaborant les concepts éloquents de « murs 
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INTRODuCTION INTRODuCTION

  Les premiers exemples récents en France 
intégrant des espaces intermédiaires sont nés de 
la préoccupation d’obtenir une grande qualité 
d’espace pour un budget minimum. La solution 
trouvée à ces différentes problématiques a 
été celle de l’adaptation de la serre horticole à 
l’habitation. Anne Lacaton13 explique en effet que 
la serre associée à l’habitation permet d’avoir 
un espace intermédiaire entre « l’espace le plus 
intérieur bénéficiant de conditions parfaitement 
maîtrisées, à l’extérieur où plus rien n’est 
contrôlé »14 et a la faculté de créer une relation 
très étroite entre l’habitant et son environnement 
extérieur tout en prodiguant un nouvel espace de 
confort, inédit, à l’habitation. Jean‑Philippe Vassal 
ajoute que « la légèreté, la finesse, la transparence 
qu’elle procure sont aptes à transformer un climat 
pas toujours idéal en un milieu parfaitement 
adapté. Il ne s’agit pas de l’envisager comme 
une sorte de biosphère, un système fermé qui 
isolerait de l’extérieur mais, au contraire, comme 
une enveloppe protectrice en relation avec 
l’environnement »15. En effet, comme le dit John 
Hix, « les fabricants de serres ont développés 
un produit techniquement sophistiqué au fil du 
temps et ont appris à maîtriser leurs coûts pour se 
maintenir dans un secteur très concurrentiel. Cette 
efficacité n’a généralement pas cours dans la 
profession d’architecte qui intervient sur des 
bâtiments uniques et coûteux ».16 Les progrès 
en terme d’efficacité structurelle, de qualité des 

matériaux et de gestion des coûts de production 
de ces installations ont permis de créer des 
espaces capables, selon l’architecte Sylvain 
Menaud, cité par Olivier Darmon dans Serre et 
Habitat, de « générer des usages inédits, une 
plus-value de plaisir, de sensations et d’émotions 
que ne saurait apporter un espace traditionnel 
isolé et chauffé»17. L’intégration de ces serres 

16 HIX John,  l’un des pionnier aux Etats‑unis de l’utilisation de 
la serre professionnelle dans l’habitat, cité par DARMON, Olivier. 
2012. op. cit. p8

17 MENAuD Sylvain, architecte, cité par DARMON, Olivier. 2012. 
op. cit. p8

14  DARMON, Olivier. Serre et habitat. Archi pas chère. Rennes : 
Ouest‑France, 2012. p8
Olivier Darmon est un journaliste auteur d’une série de livres 
défendant la capacité des architectes à produire des habitations 
de qualités et accessibles à tous.

13  Anne Lacaton et Jean‑Philippe Vassal sont des architectes 
français animés par le vœu de créer des espaces confortables et 
spacieux pour de petits budgets. Ils ont souvent utilisé la serre 
dans leurs projets, notamment lors de la réalisation de la maison 
Latapie, qui est l’un des premiers projets récents associant la 
serre à l’habitat. Cette maison est reconnue par de nombreux 
architectes comme une référence en raison des qualités 
d’espaces obtenus malgré une grande économie de moyens. Elle 
a notamment été visitée par plusieurs membres de l’association 
Oxymore.

15  VASSAL Jean‑Philippe lors d’un entretien avec Olivier DARMON 
pour l’ouvrage Serre et habitat. p9

 Bien que les travaux de Philippe 
Rahm restent théoriques, les questions qu’il 
soulève sont reprises dans le travail de certains 
architectes dans des contextes plus concrets. 
Certaines architectures climatiques proposent 
en effet aujourd’hui des espaces intermédiaires 
entre l’espace extérieur et les espaces intérieurs 
chauffés, mettant en place un volume en plus 
à l’habitation, dont les conditions climatiques 
évoluent en fonction du temps et des saisons.  A 
l’instar des projets de Philippe Rahm, l’introduction 
de ces espaces intermédiaires dans l’habitation 
vient créer un « déséquilibre thermique », une 
« asymétrie climatique » entre espace chauffé et 
espace non‑chauffé, entre un climat stable et un 
climat dont les conditions évoluent en lien avec 
le  temps et les saisons. Comme Philippe Rahm, 
ces architectes souhaitent que les conditions 
climatiques de cet espace soient moteurs d’une 
appropriation nouvelle du logement. Il s’agit à la 
fois de proposer un espace interprétable, sans 
usage prédéfini, que l’usager peut occuper à sa 
guise selon le temps, les saisons et ses envies ; 
afin d’amener à une relation plus étroite entre 
l’habitation et son environnement extérieur. 

 Dans la maison traditionnelle, l’inefficacité 
du feu à se propager dans l’ensemble de la 
maison et les défauts thermiques induis par 
l’absence de techniques de climatisation donnait 
lieu à une réduction des espaces en hiver. Avec 

l’introduction d’un espace intermédiaire dans 
l’habitation, les architectes proposent le même 
schéma de contraction et dilatation de l’espace 
en fonction du climat extérieur mais de manière 
contrôlée et avec le vœu d’agrandir l’espace et 
non la contrainte de le voir se réduire. Grâce à 
la qualité actuelle d’isolation des parois et les 
performances des équipements de chauffage, 
l’espace du feu des habitations anciennes se 
transforme en une surface habitable « classique » 
au climat homogène et stable, isolé, à habiter 
durant l’hiver. Durant les beaux jours, et même 
« dix mois sur douze »11 d’après Franck Gerno et 
Marc Jaeger, architecte et membre de l’association 
Oxymore12, cette surface habitable se dilate en 
intégrant l’espace intermédiaire non isolé à la 
maison et lui donne des dimensions bien plus 
importantes qu’une habitation classique pour un 
budget identique voir inférieur.

11  JAEGER Marc et GERNO Franck, architecte et proches de 
l’association Oxymore, cités par DARMON, Olivier. Serre et 
habitat. Archi pas chère. Rennes : Ouest‑France, 2012. p8
12  Oxymore est une association créée en 1992 par un groupe 
d’étudiants de l’école d’architecture de Nantes « soucieux de 
sinvestir dans la réalisation de projets à petits budgets et d’établir 
que la qualité architecturale est accessible au plus grand nombre 
car indépendante du montant des travaux » (Darmon, Olivier. 
Serre et habitat. Archi pas chère. Rennes: Ouest‑France, 2012. 
p18) L’association n’est plus en activité aujourd’hui.
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INTRODuCTION INTRODuCTION

Nous proposons dans cette partie d’étudier sa 
démarche, qui consiste à faire de la matière 
invisible qu’est l’air un moteur de projet. A travers 
l’étude de certaines de ses réalisations ou de ses 
projets conceptuels, nous éxaminerons en quoi son 
architecture météorologique cherche à renouer 
avec le potentiel émotionnel et évocateur de la 
sensation thermique. Nous étudierons également 
comment il espère donner un nouveau potentiel 
d’usage aux espaces à l’occasion de la création 
de ces paysages climatiques dans les bâtiments. 
En transition, entre la deuxième et la troisième 
partie, nous reviendrons sur plusieurs de ces 
projets qui mettent en relation le bâtiment et ses 
usagers avec leur environnement par la mise en 
place d’espaces intermédiaires entre le climat 
extérieur fluctuant et l’ambiance thermique 
intérieur. 

 La troisième partie s’attachera à présenter 
le potentiel de l’association de la serre à 
l’habitation. Nous verrons dans un premier temps 
en quoi la serre est un espace intermédiaire et 
de quelle manière elle peut créer une transition 
entre l’espace isolé « classique » des logements et 
l’environnement extérieur où rien n’est contrôlé. 
Nous étudierons le dialogue qu’elle entretien 
avec le climat extérieur et les stratégies mises en 
place afin de créer des microclimats intérieurs 
favorables au logement. Nous reviendront 
ensuite sur l’histoire du développement des 

serres et de leur association au fil des siècles 
avec l’habitation. Nous terminerons cette partie 
avec la présentation des deux premiers projets 
contemporains associant serre et habitat : la Serre 
à Vivre de Gilles Perraudin et Françoise Jourdat et 
la maison Latapie d’Anne Lacaton et Jean‑Philippe 
Vassal. Nous verrons ensuite, par la présentation 
de différents projets, que depuis ces premières 
réalisations de maisons individuelles, l’association 
de la serre et de l’habitat s’est étendue à d’autres 
typologies d’habitations et à d’autres échelles de 
projet. 

 La dernière partie propose l’étude de 
l’appropriation des serres du projet Playtime, 
dessiné par l’agence Tetrarc en 2007 et implanté 
sur l’île de Nantes. Après avoir présenté le projet, 
nous  nous intéresserons à l’appropriation des 
serres par les usagers. Cette étude est basée 
sur une micro-enquête qui a nous a permis 
de comparer l’appropriation de cinq des huit 
serresprésentes dans le projet.

aux habitations semble être en adéquation avec 
la démarche expérimentale de Philippe Rahm 
qui propose de retrouver un rapport sensible 
entre l’usager et l’architecture par la mise en 
place de paysages climatiques interprétables. 
Nous proposons ici de vérifier comment la serre 
peut contribuer à générer une architecture 
émotionnelle, sensitive et aux appropriations 
multiples selon les principes qu’il développe.

 Pour répondre à cette problématique 
nous proposons une étude en quatre parties. La 
première visera à mieux comprendre le rôle que 
joue la sensation thermique dans la perception 
que nous avons de notre environnement et 
quelles sont les conséquences de la normalisation 
du climat de nos espaces. Pour cela, nous nous 
appuierons notamment sur deux ouvrages. 
Le premier, The eyes of the skin, publié pour 
la première fois en 1996 et écrit par Juhani 
Pallasmaa18, concerne le rôle des différents 
sens dans la compréhension que nous avons 
de notre environnement ainsi que la place que 
nous attribuons à chacun dans notre quotidien 
et dans l’architecture. Le second, Architecture 
et Volupté Thermique, publié en France en 
1981, est un ouvrage écrit par Lisa Heschong19. 
Elle s’intéresse dans cet écrit à l’influence de 
la sensation thermique sur les individus, leur 
culture, leur construction et soutien que la 
« fonction thermique d’un bâtiment pourrait être 

18 Juhani Pallasmaa est un architecte finlandais, ancien 
professeur d’architecture et doyen de l’université de Technologie 
d’Helsinky. Il étudie dans la première partie de sa carrière la 
rationalisation et la préfabrication de l’architecture avant de 
connaître un revirement qui l’éloignera de ce mouvement 
de standardisation de l’architecture. A la suite d’une période 
d’enseignement en Afrique, il s’intéresse en effet à la 
phénoménologie, mouvement architectural et philosophique qui 
soutien l’importance de la prise en compte de l’expérience dans 
l’architecture  ‑ en défendant par exemple l’idée que les bâtiments 
anciens peuvent être porteur de leçons précieuses pour les 
architectes actuels – et à la psychologie environnementale, qui 
cherche à mieux comprendre les interactions existant entre les 
individus et leur environnement.

19 Lisa Heschong est une urbaniste et architecte américaine 
diplômée d’urbanisme de l’université de Californie à Berkeley 
et diplômée en architecture du Massachusetts Institute of 
Technology (MIT). Praticienne et chercheuse, elle a notamment 
mené des recherches sur l’importance du facteur humain dans la 
conception des bâtiments.

20 HESCHONG, Lisa, et Hubert Guillaud. Architecture et Volupté 
thermique. Habitat/Ressources. Roquevaire: Parenthèses, 1981.p7

appréhendée comme un élément à part entière de 
la conception »20.

 La seconde partie s’intéressera au travail 
de l’architecte Suisse Philippe Rahm, qui fait de 
cette hypothèse son credo. Diplômé de l’école 
polytechnique de Lausanne en 1993, il établit 
son agence d’architecture à Paris en 2008. 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



I. Une architecture émotionnelle et sensitive

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



15

I.1

1 HÉRACLITE, philosophe grec de la fin du VI siècle avant J.C., cité 
par PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p15
Traduction personnelle : « les yeux sont plus précis que les oreilles »

2 LE CORBuSIER, l’un des principaux architectes représentatifs 
du mouvement moderne, cité par PALLASMAA, Juhani. 2005. op. 
cit. p27
Traduction personnelle : « J’existe dans la vie seulement si je peux 
voir »,  « il faut voir clairement pour comprendre » « L’homme 
regarde la création de l’architecture avec ses yeux, qui sont à 5 
pieds 6 pouces du sol »,  «L’architecture est une chose plastique, 
je veux dire par « plastique » ce qui est vu et mesuré par les yeux»

La prédominance de la vue dans l’architecture

 Notre culture occidentale donne depuis 
très longtemps une grande importance à la vue par 
rapport aux autres sens dans notre appréhension 
de l’environnement et de l’architecture. Juhani  
Pallasmaa explique dans son ouvrage The eyes 
of the skin qu’à l’époque de la Grèce antique, 
Héraclite affirmait déjà que « The eyes are more 
exact witnesses than the ears »1. Il est connu que 
l’architecture des temples grecs était élaborée 
de manière à corriger les déformations visuelles 
engendrées par la perspective. L’espacement 
entre les colonnes, leur inclinaison, la courbure 
des planchers ou du sol était guidée par le vœu 
de rétablir une géométrie parfaite au bâtiment 
en dépit des effets de perspective. Elle continue 
en expliquant que cette prédominance de la vue 
est également observable durant la Renaissance, 
où les sens sont même classés hiérarchiquement 
avec la vue au sommet et le toucher tout en bas, 
et dans la pensée moderniste. Juhani Pallasmaa 
cite des déclarations de Le Corbusier telles que 
« I exist in life only if i can see »,  « one needs to 
see clearly in order to undertand » « Man looks at 
the creation of architecture with his eyes, wich are 
5 feet 6 inches from the ground »,  «Architecture 

is a plastic thing. I mean by “plastic” what is seen 
and measured by the eyes »2 qui rendent claire 
l’importance donnée à la vue dans les théories 
modernistes.

 Aujourd’hui, on pourrait presque qualifier 
cette tendance à privilégier le visuel comme une 
réelle  suprématie de la vue sur les autres sens. 
Le développement sans précédent des moyens 
de communications et la présence de plus en 
plus importante d’écrans dans notre quotidien a 
renforcé ce sens et annihilé de plus en plus les 
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6 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit.
p48

8 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit.p48

10 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p19
Traduction personnelle : « La prédominance de la vue et 
la suppression des autres sens tendent à nous pousser au 
détachement, à l’isolement et à l’extériorité. »

9 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p46
Traduction personnelle : « L’œil est l’organe de la distance et de 
la séparation, tandis que le toucher est le sens de la proximité, de 
l’intimité et de l’affection. L’œil surveille, contrôle et étudie, tandis 
que le toucher approche et caresse. »

7 TuAN Yi‑Fu (biographe sino‑américain). Topophilia, a study of 
envirionnemental perception, attitudes ans values, Englewood 
Cliffs, Prentice‑Hall. 1974. p10 cité par HESCHONG, Lisa. 1981. 
op. cit.p48

que nous avons de notre environnement. Ainsi, 
l’odorat serait lié à la mémoire, il note que « les 
senteurs ont le pouvoir d’éveiller la mémoire 
précise et la charge émotionnelle des événements 
et des scènes passées »6. Lorsque je sens pour 
la première fois les herbes coupées en ville, par 
exemple, les souvenirs des après-midis ensoleillés 
des premiers jours de jardinage à la campagne me 
reviennent immédiatement en mémoire. Un autre 
exemple, bien plus universel, serait sûrement celui 
de l’odeur du plat fétiche de nos grand‑mères. 
Elle suffit souvent à faire resurgir une vague de 
souvenirs d’enfance. Ce même exemple semble 
indiquer que le sens du goût aurait également 
la faculté d’interroger la mémoire et de faire 
ressurgir les souvenirs. 

 L’ouïe, quant à elle, serait plutôt un sens 
lié au temps. La mémorisation des chants et des 
mélodies demande une appréciation du temps 
qui passe. Dans son étude, Yi‑Fu Tuan écrit : 
« avec la surdité la vie semble ralentir, comme 
glacé, et le temps perd sa progression »7. Enfin, 
pour lui, le sens tactile serait lié à l’immédiateté. 
Le simple fait de toucher un objet nous permet 
en effet d’être certain que « nous sommes dans 
la pleine réalité d’un instant et d’un lieu comme 
l’on se pince pour bien se rendre compte que 
l’on ne rêve pas »8. En accord avec cette étude, 
Juhani Pallasmaa écrit que « The eye is the organ 
of distance and separation, whereas touch is the 

sense of nearness, intimacy and affection. The eye 
surveys, controls and investigates, whereas touch 
approaches and caresses »9.

 Cette étude montre que donner une 
importance supérieure au sens de la vue a pour 
conséquence de nous déconnecter du réel de 
l’espace. Pour Juhani Pallasmaa « The dominance 
of the eye and the suppression of the other senses 
tends to push us into detachment, isolation 
and exteriority »10. Lisa Heschong explique ce 
phénomène en disant que « Chacun [de nos sens] 
contribue à une meilleure compréhension de 

3 HARVEY David, géographe et anthropologue britannique, cité par 
PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p21
Traduction personnelle : « Une quantité d’images provenant 
de différents lieux nous parviennent presque simultanément, 
réduisant les espaces du monde à une série d’images sur un écran 
de télévision... l’image des lieux et des espaces devient aussi 
sujette à la production et à l’utilisation éphémère que toute autre 
[marchandise] »

4 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p30
Traduction personnelle : « L’utilisation de la vue n’a jamais été 
plus apparente dans l’art de l’architecture que durant les trente 
dernières années, car un type d’architecture, visant une image 
visuelle frappante et mémorable, a prédominé. Au lieu d’une 
expérience plastique et spatiale ancrée de manière existentielle, 
l’architecture a adopté la stratégie psychologique de la publicité 
et de la persuasion instantanée; le bâtiment s’est transformé en 
produits d’image détachés de la profondeur existentielle et de la 
sincérité »

5 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit.p48

autres. David Harvey, cité par Juhani Pallasmaa, dit 
très justement qu’aujourd’hui « A rush of images 
from different spaces almost simultaneously, 
collapsing the world’s spaces into a series of 
images on television screen... the image of places 
and spaces becomes as open to production and 
ephemeral use as any other [commodity] »3. 
Les occasions de toucher, de sentir, de ressentir 
un lieu sont de moins en moins présentes. La 
production architecturale de ces dernières 
décennies s’est également tournée vers cette 
prédominance du visuel. Pour Juhani Pallasmaa « 
The ocular bias has never been more apparent in 
the art of architecture than in the past 30 years, 
as a type of architecture, aimed at a striking and 
memorable visual image, has predominated. 
Instead of an existentially grounded plastic and 
spatial experience, architecture has adopted the 
psychological strategy of advertising and instant 
persuasion ; buildings have turned into image 
products detached from existential depth and 
sincerity ».4

 Il est malgré tout indéniable que la vue 
est le sens le plus important pour comprendre les 
dimensions spatiales de notre environnement, 
naturel ou construit. Nous comprenons les trois 
dimensions, les distances entre les objets et la 
façon dont ils interagissent entre eux, grâce à la 
vue. Pourtant, Lisa Heschong insiste sur le fait que 
« si la vue autorise une perception du monde en 

trois dimensions, nos autres sens contribuent à 
révéler au moins une dimension de plus si ce n’est 
davantage »5. Yi‑Fu Tuan, cité dans Architecture 
et volupté thermique, a réalisé une étude sur 
la perception de l’environnement en 1974 et 
associé à chaque sens une manière différente 
de comprendre le monde. La vue, qui permet de 
comprendre les trois dimensions, serait un sens 
« plutôt statique. Bien que nous percevions un 
mouvement nous tendons à ne garder le souvenir 
que d’images fixes ». Les autres sens, eux, 
donnent une autre valeur à la compréhension 
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15 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p17
Traduction personnelle : « l’inhumanité de l’architecture 
contemporaine et des villes [qui]  peut être comprise comme 
les conséquences de la négligence du corps et des sens, et un 
déséquilibre de notre système sensoriel »

14 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p30
Traduction personnelle : « Au lieu d’expérimenter le monde par 
notre être, nous le regardons de l’extérieur comme spectateurs 
d’images projetées sur la surface de notre rétine »

nos comportements : « Instead of experiencing 
our being in the world, we behold it from outside 
as spectators of images projected on the surface 
of the retina »14. De plus, cette extériorité est 
ressentie jusque dans nos habitations, qui sont de 
plus en plus neutres émotionnellement parlant. 
Juhani Pallasmaa va même jusqu’à parler de  « 
the inhumanity of contemporary architecture and 
cities can be understood as the consequences of 
the negligence of the body and the senses, and an 
imbalance in our sensory system »15.

11 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit.p43

12 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit.
p49
13 PALLASMAA, Juhani. 2005. op. cit. p41
Traduction personnelle : « L’œil collabore avec le corps et les 
autres sens. Le sens de la réalité est renforcé et articulé par cette 
interaction constante. L’architecture est essentiellement une 
extension de la nature au monde de l’Homme [...]. Ce n’est pas un 
artefact isolé et autosuffisant »

l’information sensorielle. En réalité, nous n’avons 
pas la faculté de comprendre l’information émise 
depuis un sens particulier sans qu’elle ne soit reliée 
à l’information émise par nos autres sens »11. De 
plus, pour elle « Les expériences les plus précises 
sont celles qui impliquent instantanément 
l’ensemble des sens ». Chaque sens nous permet 
de collecter des informations sur l’espace mais 
ces quelques informations ne permettent pas à 
elles seules d’appréhender l’environnement dans 
son entier. La fascination que nous inspire le feu 
pourrait être lié au fait qu’il stimule tous les sens 
en même temps. « Le feu brille et scintille d’une 
lueur toujours plus mouvante et changeante. Il 
crépite et siffle, exhale les senteurs de la fumée, du 
bois, ou emplit la pièce du fumet d’une nourriture 
exquise. Le feu nous pénètre de sa chaleur »12. 

 Les flammes mouvantes projetées sur 
un écran que l’on trouve parfois dans les salons 
ont beau refléter l’image du feu, les regarder ne 
donnera jamais la même émotion emprunte de 
fascination que l’expérience de se tenir au côté 
ne serait‑ce que de quelques flammèches. De 
la même manière, accentuer la valeur de la vue 
dans la production de l’architecture amène à en 
perdre l’essence. Pour Juhani Pallasmaa « The 
eye collaborates with the body and the other 
senses. One’s sense of reality is strengthened 
and articulates by this constant interaction. 
Architecture is essentially an extension of nature 

into the man-made realm, providing the ground 
for perception and the horizon of experiencing 
and understanding the world. It is not an isolated 
ans self-sufficient artifact ; it directs our attention 
and existential experience to wider horizons »13.

 Toutes les avancées technologiques de ces 
dernières décennies, telles que l’imagerie 3D, la 
réalité virtuelle ou le développement des réseaux 
de communication qui permettent d’observer 
l’autre bout du monde à travers un écran, sont 
fascinantes mais mettent à mal notre connexion 
à la complexité sensorielle des lieux et de leurs 
ambiances. L’exemple du feu montre bien que 
ces ambiances sont faites de matières invisibles, 
sensibles, qui, mises ensemble permettent de 
réellement expérimenter un lieu. Juhani Pallasmaa 
pense que l’importance grandissante donnée 
au visuel et également au virtuel se reflète dans 
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I.2Toucher le vide par les sens, la peau, la respiration : le sens 
thermique, un sixième sens

1 Les deux citations précédentes : PALLASMAA, Juhani. 2005. op. 
cit. p42
Traduction personnelle citation 1 : « Tous les sens, y compris la 
vision, peuvent être considérés comme une extension du sens du 
toucher - comme des spécialisations de la peau. Ils définissent 
l’interface entre la peau et l’environnement - entre l’intériorité 
opaque du corps et l’extériorité du monde »
Traduction personnelle citation 2 : « la vision a besoin de l’aide 
du toucher, qui procure des sensations de «solidité, de résistance 
[...]»; La vue détachée du toucher ne peut « avoir aucune idée de 
la distance, de la plénitude ou de la profondeur, ni par conséquent 
de l’espace ou du corps » »

 Comme nous l’a révélé l’étude de Yi‑
Fu Tuan, le sens du toucher, à l’inverse de la 
vue, permet sans conteste d’avoir une relation 
immédiate avec notre environnement. Avec ce 
sens, il est impossible d’avoir une distance avec 
l’espace. Pour Pallasmaa, le toucher réuni même 
l’ensemble des autres : « All the senses, including 
vision, can be regarded as extension of the sense 
of touch - as specialisations of the skin. They 
define the interface between the skin and the 
environment - between the opaque interiority of 
the body and the exteriority of the world ». C’est 
également ce sens, par son caractère certain 
et immédiat, qui permet d’éduquer les autres, 
et notamment la vision. Lorsque nous sommes 
enfants, nous apprenons à voir grâce à nos 
expériences tactiles de l’environnement.  Juhani 
Pallasmaa cite, par exemple, la vision de Georges 
Berkeley, philosophe irlandais du XVIIIème, sur cet 
apprentissage par le toucher. Il rapporte ainsi  que 
« vision needs the help of touch, which provides 
sensations of « solidity, resistance [...] »; sight 
detached from touch could not « have any idea of 
distance, outness, or profundity, nor consequently 
of space or body» »1. 

 Ce que Pallasmaa définit comme 
l’interface entre l’intérieur de notre corps et 
l’environnement, cette exacerbation du toucher, 
nous permet à la fois de mieux comprendre les 
éléments visibles de notre environnement et de 
ressentir les paysages invisibles qui le composent. 
C’est en effet par notre peau et notre respiration 
que nous touchons le vide de l’espace et que 
nous ressentons ce que la vue ne peut pas capter. 
Ce vide est défini par les caractéristiques de l’air 
présent  dans un lieu à un moment donné. Ces 
caractéristiques sont aussi bien les sons recueillis 
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6 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p30

7 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p29
8 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p42
9 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. 
p44

5 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p31

niveau du cerveau la même sensation de fraîcheur 
que le ferait une température de 15°C tandis qu’il 
fait réellement 30°C »5. Les canaux sensoriels des 
parties internes de notre corps en contact avec 
les molécules de menthol vont relayer au cerveau 
une impression de fraîcheur. Nous aurons frais 
dans la bouche, au niveau du nez ou dans nos 
poumons. La capsaïcine, molécule présente 
dans le piment rouge, provoque l’effet inverse. 
D’autres substances présentes dans les plantes 
ont également la capacité de stimuler ces canaux 
grâce à une application « directement sur la peau 
ou sur les muqueuses buccales »6. Certaines de ces 
substances sont régulièrement utilisées dans le 
monde pour apporter une impression de chaleur 
ou de fraîcheur. Elles sont particulièrement 
intéressantes dans des environnements extrêmes 
car elles apportent directement au corps une 
sensation de confort bienvenu. On peut ainsi 
donner l’exemple de l’alcool « que l’on donne à 
boire aux voyageurs égarés dans la froideur de 
la montagne hivernale, pour les réchauffer »7 ou 
celui du thé à la menthe marocain qui apporte une 
sensation de fraîcheur dans la chaleur du désert 
et qui est aujourd’hui une coutume connue du 
monde entier. 

 L’influence psychologique des autres 
sens sur l’information thermique, quant à elle, 
est en premier lieu dépendante du fait que « nos 
détecteurs thermiques n’étant que des récepteurs 

à distance, ce qui les empêchent de nous prévenir 
qu’un lieu est froid avant qu’il ne refroidisse 
notre corps, nous devons passer le relais à nos 
autres sens qui nous restituent par avance 
quelques indices »8. Ils viennent le soutenir et 
lui donner des informations complémentaires 
sur l’état thermique de notre environnement. 
Cette influence est d’autant plus grande que 
les variations thermiques affectant notre corps 
sont parfois si subtiles que nous les sentons à 
peine alors que « Pour apprécier la chaleur ou 
la fraîcheur nous avons besoin d’être conscient 
du phénomène ». Ainsi, « Les indices révélés par 
nos autres sens peuvent aiguiser notre conscience 
des phénomènes thermiques et nous permettre 
d’y prendre davantage de plaisir »9. Ces indices 
permettent également de légèrement modifier 
notre perception thermique. A l’inverse de 
l’influence physiologique qui est rendue possible 
par le contact direct de notre peau ou de nos 

3 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. 
p47

4  RAHM, Philippe. 2009. op cit. p30

2 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p37

par l’ouïe, les odeurs recueillies par l’odorat, que 
la température de l’air, sa vitesse ou son humidité. 
Ces trois derniers paramètres sont étroitement 
liés à la notion de climat et sont captés par notre 
peau grâce à « des détecteurs nerveux spécifiques 
dont l’unique fonction est de nous informer si nous 
avons trop chaud ou trop froid »2. Lisa Heschong 
nomme cette faculté à capter les paramètres 
climatiques de l’air « le sens thermique », qu’elle 
vient ajouter au cinq sens traditionnels. Il existe 
trois sortes différentes d’échanges thermiques 
entre le corps et l’environnement.

 Le sens thermique présente deux 
caractéristiques. La première est qu’il ne peut 
pas être interrompu. Il permet de capter en 
permanence les attributs thermiques, climatiques 
d’un espace et se place ainsi en lien perpétuel 
avec l’environnement. « Contrairement à la 
vue ou à l’ouïe, le sens thermique ne peut être 
aisément dissocié de l’expérience sensorielle 
globale. Nous ne pouvons pas l’interrompre 
comme nous fermons les yeux». Lisa Heschong 
explique que ce sens est comme « une onde-
information qui tisse une toile de fond à toutes 
nos autres expériences sensorielles »3. La seconde 
caractéristique de ce sens est qu’il est intimement 
lié à tous les autres. Les cinq sens traditionnels 
peuvent en effet influencer psychologiquement 
ou physiologiquement l’information thermique 
recueillie par notre peau et notre respiration. 

 Pour comprendre l’influence 
physiologique que peuvent avoir nos sens sur 
la sensation thermique, il faut comprendre 
comment cette dernière est transmise au 
cerveau. Philippe Rahm explique dans son 
ouvrage Architecture météorologique que 
« L’information thermique est acheminée de la 
peau au cerveau par l’intermédiaire de canaux 
sensoriels neurologiques où circulent des ions. […] 
Une particularité physiologique est que ces canaux 
peuvent être activés autant par des températures 
produites en dehors du corps […] que sur ou dans 
le corps »4. Certaines substances présentes dans 
la nature ont la capacité de stimuler ces canaux et 
de suggérer une sensation thermique différente 
de celle qui est réellement perceptible par la peau 
à l’extérieur. La menthe a par exemple la faculté 
de donner une sensation de fraîcheur intérieure, 
quelle soit inhalée ou ingérée (froide ou chaude). 
Philippe Rahm révèle que la menthe est une 
« plante qui contient des molécules d’origine 
cristallines appelées menthol provoquant au 
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11 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. 
p45
12 Lao Tseu cité par GILSOuL Nicolas dans l’ouvrage de ARDENNE, 
Paul, POLLA Barbara, LIBERSKI Stephan, 2011. op cit. p41

10 TETSuRI, Yoshida (architecte japonais). The japanese house 
and garden. New York : Frederick Praeger. 1955. p16 cité par 
HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p45

muqueuses avec des substances particulières, 
cette influence psychologique est dépendante 
de phénomènes extérieurs, qu’ils soient visuels, 
sonores, odorants ou tactiles. 

 Lisa Heschong cite Yoshida, qui explique 
qu’au Japon, « les gens aiment accrocher au 
toit de leur véranda une petite lanterne ou un 
carillon. Les légers balancement de la lanterne 
ou la musique du carillon vibrant sous le vent leur 
suggère la présence d’un petit air et leur procurent 
une sensation de fraîcheur »10. L’ouïe ou la vue 
sont utilisés dans cet exemple pour  accentuer 
la sensation de fraîcheur durant les périodes les 
plus chaudes de l’année.  Le toucher, au sens 
de contact physique, est également utilisé pour 
accentuer la sensation de fraîcheur ou de chaleur. 

 L’hiver, nous aimons sentir le poids de 
lourdes couvertures sur notre corps pour nous 
sentir au chaud « même si un léger édredon de 
duvet est un meilleur radiateur ». La vue peut 
également influencer la perception thermique 
d’un espace. Pour une même température, une 
petite pièce chargée d’objets et composée de 
bois et de couleurs plutôt chaudes nous évoquera 
plus de chaleur qu’une grande pièce vide au 
couleur froide et faite de béton ou de métal. Une 
odeur de plat traditionnel hivernal ou le goût 
dans la bouche d’une soupe bien chaude auront 
également tendance à nous donner une plus 

grande impression de chaleur. Nous cherchons 
dans chaque espace « les critères que notre 
expérience passée a pu associer à la chaleur ou à 
la fraîcheur » 11. Certains sons, certaines odeurs 
ou objets associés à des espaces chauds ou froids 
s’attachent à notre mémoire et créent selon 
notre expérience et notre culture un imaginaire 
thermique qui nous permet d’anticiper ou 
d’accentuer les sensations thermiques. Si l’on 
admet, comme le dit Lao Tseu cité par Nicolas 
Gilsoul dans Architecture émotionnelle, que 
« C’est dans le vide que réside ce qui est vraiment 
essentiel »12 et non pas seulement dans le visuel, 
il apparaît que le sens thermique présente des 
caractéristiques qui montrent qu’il peut être le 
premier révélateur sensible de l’ambiance d’un 
lieu et de l’architecture.
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I.3Une perte de sensations synonyme de perte d’usages, de 
pratiques et d’imaginaires

1 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p28
2 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p60
3 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p25
4 MADEC, Philippe (architecte, urbaniste, pionnier de l’éco‑
responsabilité et écrivain francais). Conférence introductive au 
cycle “Patrimoine & territoire. Agir pour le climat au XXI° siècle”, 
novembre 2015 dans le cadre de la COP21

 Le sens thermique, associé à tous les 
autres, a pour but premier la recherche de confort 
thermique, qui correspond à notre capacité 
d’adaptation au climat variable de la planète. 
Cette recherche de confort est une activité 
quotidienne commune à l’ensemble des espèces 
depuis la nuit des temps, comme le dit Lisa 
Heschong, « Depuis les temps anciens, le maintien 
de la chaleur ou de la fraîcheur fait partie de la 
quotidienneté des activités humaines et participe 
d’un plan culturel presque inconscient »1. Les 
particularités thermiques des paysages naturels 
donnent lieu dans certains pays à des pratiques 
particulières, nées de cette recherche de confort. 
Lisa Heschong explique que « le soir, pour discuter 
entre eux, les villageois saoudiens vont très 
souvent s’asseoir sur les dunes proches du villages. 
Lorsque les nuits sont chaudes, les pentes nord des 
dunes procurent des endroits agréables et frais. 
Inversement, lorsque les nuits sont fraîches, les 
saoudiens préfèrent s’asseoir sur les pentes sud qui 
rayonnent encore la chaleur solaire accumulée »2. 
Beaucoup de pratiques culturelles, de typologies 
d’habitations, de techniques constructives sont 
nés de la recherche de confort thermique.  

 L’architecture est, en effet, utilisée 
depuis tout temps pour créer des microclimats 
favorables à la vie, « Un bâtiment contribue à 
étendre la gamme des zones thermiques utiles 
et permet ainsi à ceux qui l’occupent de choisir 
le microclimat le plus adapté à leurs besoins 
thermiques »3. Si l’Homme s’est fait architecte et 
a commencé à construire des abris c’est pour se 
protéger de son environnement et notamment 
de son environnement climatique. Depuis tout 
temps, « le climat préoccupe et motive l’invention 
humaine »4 nous dit Philippe Madec. Finalement, 
c’est par l’existence du climat que l’architecture 
s’est développée et c’est grâce à sa variété qu’elle 
s’est diversifiée. Avant que les constructeurs 
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9 LETSWAART A. 2017. Habiter la planète : Atlas mondial de 
l’architecture traditionnelle et vernaculaire, «Maison d’été et 
d’hivers d’Ouzbékistan». Paris : Flammarion. p.286‑289

foyer, au centre de la maison servait à la fois 
de moyen de chauffage et de cuisinière. Par 
conséquent, comme le dit Philippe Rahm « Près du 
feu, c’était, tout autant et en même temps, le lieu 
de la cuisine, du séjour, de la chambre à coucher 
des personnes âgées »6. Dans ces habitations, les 
espaces n’étaient pas définis spatialement mais 
thermiquement. Les usages des pièces pouvaient 
changer en fonction de la sensation thermique que 
l’on y retrouvait, mettant en place un nomadisme 
d’usage dans la maison. A l’autre bout du monde, 
dans les maisons traditionnelles de Chine du Nord 
ou de Corée, la famille se réunissait également 
autour d’un objet thermique. Ils utilisaient « des 
sorte de podiums de terre : les k’ang. Le conduit 
du fourneau est noyé dans cette masse de terre 
et la réchauffe, permettant ainsi de s’y asseoir. 
C’est en effet sur le k’ang que la famille partage 
ses repas, vaque aux petits travaux ménagers ou 
passe ses veillées à discuter ou à se conter des 
histoires »7. Dans ces deux exemples, « Le plan 
et la coupe de la maison s’orientaient en fonction 
de qualités thermiques, permettant les variations 
saisonnières des usages, des migrations à travers 
la maison. »8

 Dans d’autres régions du monde, 
confrontées à des écarts de températures 
beaucoup plus extrêmes, les maisons proposaient 
même deux espaces différents : l’un adapté aux 
conditions estivales et l’autre aux conditions 

hivernales. L’Ouzbékistan est par exemple soumis à 
un climat continental amenant des hivers très froids 
et des étés très chauds. Anna Letwaart, coauteur 
de l’ouvrage  Habiter la planète : Atlas mondial 
de l’architecture traditionnelle et vernaculaire 
explique que les maisons traditionnelles de ce 
pays ont dû s’adapter malgré des températures 
pouvant aller jusqu’à 45°C l’été et descendre 
jusqu’à ‑20°C l’hiver. Pour le permettre, les 
constructeurs ont imaginé un modèle d’habitation 
organisé autour d’une cour intérieure desservant 
notamment deux pièces principales devenant 
alternativement espace de vie entre hiver et été. 
La mekhmonkhona (la chambre des hôtes) est 
la pièce la plus grande. Orientée au nord, elle 
constitue l’espace de vie d’été. De très haute 
taille « Elle comprend deux rangées de fenêtres 
qui fournissent une ventilation naturelle : les 
ouvertures du haut laissent s’échapper l’air chaud, 
tandis que celles du bas permettent à l’air frais 
de pénétrer »9. La  « chambre d’hiver », orientée 

7 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p59

6 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p100

8 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p100

5 Étude réalisée en collaboration avec le Centre d’Etudes 
Techniques et l’Equipement de l’est, le Laboratoire des Sciences 
de l’Habitat du Département Génie Civil et Bâtiment et 
l’association Maisons Paysanne de France. 
CETE DE L’EST / DGCB‑LASH / MPF. 2007. Connaissance des 
bâtiments anciens et économie d’énergie. France DGuC. 71p.

aient à disposition les technologies, l’énergie et 
les matériaux industriels que nous connaissons 
aujourd’hui, les habitants et les constructions 
devaient s’adapter au climat extérieur. Les formes 
architecturales, associées aux modes d’habiter 
proposées dans les bâtiments anciens, étaient 
énormément influencées par la relation entre 
les environnements extérieur et intérieur. Les 
architectures anciennes jouaient des lieux et 
des situations pour créer des climats intérieurs 
adaptés et la recherche de confort a conduit à 
des solutions très diversifiées qui proposaient 
souvent une grande diversité de microclimats. 
Ceux-ci formaient un paysage invisible dans lequel 
les usages se déplaçaient.

   En France par exemple, dans les régions 
où les hivers sont plutôt froids, l’implantation, 
la matérialité, les ouvertures et l’organisation 
interne des maisons avaient pour but principal de 
protéger au mieux les espaces internes du froid. 
La taille et le nombre des ouvertures étaient 
par exemple calculés de manière à optimiser 
cette relation, « plus de luminosité à toujours été 
souhaitée, mais pas au point d’insérer de larges 
ouvertures, car cela compenserait mal la perte 
de chaleur engendrée », nous révèle une étude 
sur les caractéristiques communes aux bâtiments 
anciens de la Direction Générale de l’urbanisme, 
de l’Habitat et de la Construction5. L’emplacement 
des pièces était dépendant de la course du soleil: 

les pièces de vie étaient implantées du côté le 
plus ensoleillé et les espaces de service comme 
le cellier ou les espace de rangement du côté le 
plus froid. Ces pièces permettaient de créer une 
transition thermique, un espace intermédiaire 
entre intérieur et extérieur et de limiter les 
échanges de chaleur entre la façade la plus froide 
et les pièces de vie. 

 Le foyer était l’élément central de la 
maison. Souvent la seule source de chaleur, le feu 
créait en hiver un paysage climatique hétérogène ; 
des climats différents selon un schéma rayonnant 
autour du cœur chaud de la cheminée jusqu’aux 
extrémités plus fraîches de l’espace. Ce mode 
de chauffage distinguait également des espaces 
de confort différents selon les saisons. En hiver, 
l’espace de confort se resserrait autour du feu 
qui ne permettait pas une diffusion globale de 
la chaleur dans le logement, l’été en revanche, 
l’espace du confort se redéployait sur la totalité 
du volume de la maison. Dans ces habitations, 
l’espace s’organisait de manière thermique. Le 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



30 31

I. uNE ARCHITECTuRE EMOTIONNELLE ET SENSITIVE I. uNE ARCHITECTuRE EMOTIONNELLE ET SENSITIVE

climat européen est en effet assez contrasté entre 
hiver et été mais reste doux durant les périodes 
les plus chaudes. La problématique principale 
dans une bonne partie de l’Europe est donc de 
se protéger au mieux du froid de l’hiver. Ainsi, 
l’utilisation de ce mobilier permet de se tenir en 
permanence « au-dessus de la courbe d’air froid 
qui stagne au sol »11. En Inde, à l’inverse, c’est le 
climat tropical qui domine une bonne partie du 
pays, la priorité est de se protéger d’une chaleur 
étouffante présente toute l’année. Les indiens 
ont donc choisi de vivre plus proche du sol pour 
profiter un maximum de sa fraîcheur. 

 Cet exemple montre à quel point la 
sensation thermique a influencé les modes 
d’habiter à travers le monde. Philippe Rahm écrit 
que la thermique d’un lieu donne « une relation 
sensuelle entre le corps et l’espace. Avec d’un côté, 
les sens, la peau, la respiration. Et de l’autre, le 
climat, la température, les variations d’humidité 
et de lumière »12. Lisa Heschong, ajoute à cela 
une condition. Pour être appréciée, pour créer 
cette relation sensuelle entre corps et espace il 
faut que la thermique d’un lieu soit perceptible. 
Elle explique que « toutefois, dans la plupart 
des situations, nous n’avons pas une conscience 
sensible de ces phénomènes. Nous pouvons certes 
ressentir qu’un endroit est chaud et confortable ou 
frais et reposant, mais nous ne comprenons pas le 
pourquoi et le comment de cette impression »13. 

C’est aussi et surtout pour cette raison que le 
sens thermique est lié aux autres sens. Ce sont les 
sons entendus par nos oreilles, les odeurs captées 
par notre nez ainsi que les objets, les matériaux, 
les caractéristiques spatiales de l’espace vues par 
nos yeux qui sont mémorisés comme la cause 
d’un bien être thermique. 

 La différence qui existe entre les bâtiments 
actuels, au confort thermique homogène, avec 
les bâtiments anciens qui étaient composés 
d’un paysage thermique hétérogène s’explique 
en grande partie par l’évolution des moyens de 
chauffage et de rafraîchissement. Lisa Heschong 
explique qu’aux XVIIIème siècle, aux Etats‑
Unis, « le poêle Franklin introduisait une idée 
révolutionnaire ; il démontrait qu’un feu pouvait 
tempérer une maison indirectement en chauffant 
l’air, lequel pouvait ensuite circuler en tous lieux 
de l’habitation et réchauffer ses occupants. 
L’utilisation de ce poêle boulevers[a] la conception 
traditionnelle du chauffage [grâce au foyer] en 
introduisant la notion de convection ». L’interface 
permettant de réguler le climat extérieur que 

13 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p60

12 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p100

11 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p51

au sud permet, quant à elle, une diffusion de la 
chaleur dans la pièce grâce à son plafond bas 
et ses dimensions plus réduites. Elle est investie 
en tant qu’espace de vie à la saison hivernale, 
alors que la  mekhmonkhona, très froide à cette 
période, est utilisée en pièce de rangement. un 
nomadisme saisonnier des usages est ainsi mis 
en place pour permettre aux habitants de vivre 
confortablement toute l’année. 

 Les maisons traditionnelles de la Casbah 
d’Alger adaptaient également leurs espaces 
au climat méditerranéen local. Le patio de ces 
habitations forme un espace intermédiaire 
qui agit comme un régulateur thermique en 
se plaçant thermiquement en transition entre 
l’espace intérieur où l’on cherche la fraîcheur et 
l’extérieur soumis au climat local très chaud une 
grande partie de l’année. Pour se protéger au 
mieux de la chaleur de l’extérieur, l’enveloppe de 
la maison présente en effet deux composantes 
verticales : une enveloppe « externe » en lien avec 
la rue, et une enveloppe « interne », circonscrite à 
la première, en lien avec le patio qui agit comme 
un régulateur thermique et forme une transition 
entre les espaces intérieurs frais de la maison et la 
chaleur écrasante de l’extérieur. Ces dimensions 
lui permettent de rester ombragé sur la quasi‑
totalité de la journée, l’inertie des murs en terre 
le ceinturant permet d’accumuler la fraîcheur de 
la nuit et de la restituer durant la journée jusque 

dans l’après‑midi, ce qui permet à l’espace de 
rester frais. La composante horizontale qu’est 
le toit‑terrasse ferme l’enveloppe. Karima Ait‑
Ameur, qui a réalisé une étude sur les ambiances 
de la Casbah d’Alger explique que le patio, appelé 
Wast-Ed-Dar, signifiant « le centre de la maison » 
en langue arabe dialectale est un espace « non 
couvert mais clos, ce qui rend sa qualification 
quelque peu ambiguë »10. Il peut être considéré 
à la fois comme espace extérieur car il est à ciel 
ouvert mais aussi comme espace interne car c’est 
un lieu animé de multiples usages : des tâches 
ménagères aux jeux des enfants en passant par 
l’espace de sieste, il est considéré comme la pièce 
principale de la maison et un espace intermédiaire 
habitable une grande partie de l’année.

 Le fait que les européens utilisent plus de 
mobiliers hauts (chaises, tables, lits) que le peuple 
indien, s’explique que la recherche de confort 
thermique et est en lien direct avec les conditions 
climatiques différentes des deux régions. Le 

10  AIT‑AMEuR, Karima. Adaptation climatique et qualification 
lumineuse et sonore de la Casbah d’Alger. Diplôme d’études 
approfondies « ambiances architecturales et urbaines », option 
« thermique et énergétique ». université de Nantes/école 
d’architecture de Nantes/école d’architecture de Grenoble, 
02/09/1997. p.30‑36
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de chaleur, comme cause de notre bien‑être, qui 
marquent l’esprit et « captive notre attention. […] 
Mais lorsqu’il n’y a rien qui puisse nous suggérer 
une sensation de bien-être, de quoi et à qui 
sommes-nous redevables ? »17 Lisa Heshong fait 
par exemple la distinction extrême du pouvoir 
émotionnel d’une « île des tropiques où règne 
l’association toujours parfaites d’une douce brise, 
d’un chaud soleil éclatant et de l’ombrage des 
palmiers » et celui d’un immeuble de bureau 
ordinaire où l’on ne peut aucunement repérer à 
quoi « attribuer le confort permanent des 21°C 
de température et des 50% d’humidité relative de 
l’air »18. Dans ce dernier cas, la personne conclut 
simplement que le confort thermique qu’il y 
trouve va de soi. 

 Que ce soit dans les bureaux, dans nos 
logements ou dans les bâtiments publics, nous 
n’avons plus à nous poser la question de notre 
confort. En effet, nous passons aujourd’hui 
le plus clair de notre temps dans des espaces 
indépendants de l’environnement extérieur, aux 
conditions thermiques stables toute l’année. Lisa 
Heschong décrit dans son ouvrage Architecture et 
volupté thermique en 1981 une journée à Houston 
ou Los Angeles qui semble totalement banale dans 
n’importe quelle ville occidentale aujourd’hui : 
« De nos jours, à Houston ou à Los Angeles, il est 
très commun de conduire une voiture climatisée 
pour se rendre au travail dans un bureau climatisé 

jusqu’à l’heure du dîner dans une salle également 
climatisée »19. Grâce au développement des 
moyens de communication et du télétravail, 
nous pourrions même imaginer ces activités 
aujourd’hui sans avoir à sortir de notre logement 
climatisé. Philippe Rahm résume ce changement 
en écrivant que « l’espace contemporain, hérité 
de la modernité occidentale et des préceptes de 
rationalisation et d’homogénéisation climatique, 
s’est focalisé sur son expression visuelle en 
réduisant et normalisant la présence des autres 
phénomènes physiques susceptibles d’être perçus 
pas les autres sens. »20

19 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p39

17 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p55
18 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p56

20 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p2918 HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. p56

17 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p27

15 DARD, Philippe. Quand l’énergie se domestique… : Observation 
sur dix ans d’expérience et d’innovations thermiques dans 
l’habitat. Paris : Plan construction. 1986. p117
16 Les trois citations précédentes : DARD P., 1986, p21, op. cit.

représentait l’enveloppe du bâtiment dans 
l’architecture ancienne s’est alors transformée en 
une frontière séparant très nettement le climat 
intérieur de celui de l’extérieur. Elle est devenue 
« une enceinte qui emprisonne une poche d’air 
chaud et l’on [a] réalis[é] toute l’attention qu’il 
[fallait] porter à l’étanchéité du bâtiment »14 . 
 
 D’abord archaïque, les techniques 
de chauffage par convection de l’air sont 
perfectionnées et à partir de la moitié du XXème 
siècle, le chauffage central au fioul ou au gaz 
s’est démocratisé dans la majeure partie des pays 
industrialisés. A la suite du premier choc pétrolier 
de 1973, c’est l’électricité, moins coûteuse en 
énergie, qui est privilégiée. Ce même événement 
conduit également à renforcer l’isolation 
des bâtiments pour limiter les déperditions 
énergétiques. Philippe Dard explique, dans son 
ouvrage intitulé Quand l’énergie se domestique… 
sorti en 1986 que « les préoccupations et, parmi 
elles, tout particulièrement celles de conservation 
de l’énergie, ont conduit à une lutte systématique 
contre la « perméabilité à l’air des logements » 
et les défauts d’étanchéité de leur enveloppe »15. 
L’apparition des climatiseurs, permettant de 
refroidir l’air, a conduit à la même recherche 
d’isolation des bâtiments. Fort de ces techniques, 
les thermiciens ont cherché à mettre en place un 
climat idéal et homogène qui serait « l’équivalent 
du feu clair » : « Il s’agit de parvenir à ce que, 

en chaque point de notre demeure, nous ayons 
devant nous, derrière nous, à notre droite, à notre 
gauche, l’équivalent du feu clair de nos ancêtres 
ou, mieux encore, l’équivalent d’un beau soleil de 
printemps ». L’utopie consiste à arriver à créer « la 
reconstitution technique parfaite dans l’enveloppe 
domestique de l’optimum des « conditions 
naturelles » »16. Comme le dit Philippe Rahm 
« une sorte de bain d’air chaud où l’on boit la tasse 
à chaque respiration »17.

 Cette gestion technique du confort 
thermique a eu pour conséquence d’annihiler 
notre sens thermique et toutes les valeurs 
émotionnelles qu’il porte car « lorsque le confort 
thermique est une condition permanente, à la 
fois dans l’espace et dans le temps, il en devient 
abstrait au point de perdre son pouvoir de 
polarisation de l’attention »18. La cheminée, le 
poêle, sont des objets identifiés comme source 

14 Les deux citations précédentes : HESCHONG, Lisa. 1981. op. cit. 
p30-31
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II.1Un architecte à la reconquête de la sensation thermique 

2RAHM, Philippe. 2009. op cit. p35

1 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p99

 Philippe Rahm est un architecte suisse qui 
base sa démarche sur le travail de la météorologie 
des espaces. Il cherche à isoler à travers ses 
projets la sensation thermique de l’aspect visuel 
de l’espace. Sa démarche se place à la croisée des 
champs de l’architecture, de l’art et des sciences. Il 
contrôle techniquement l’air que contient l’espace 
pour proposer des expériences sensorielles et 
base ces procédés sur ses connaissances des 
effets physiologiques de la composition de l’air 
sur le corps. De la même façon que dans les 
bâtiments « classiques », Philippe Rahm utilise 
dans ses projets les techniques de contrôle 
de température, de gestion de l’humidité, de 
ventilation, de chauffage dans le but de créer 
des paysages climatiques interprétables par les 
sens. Dans son travail, « l’architecture devient 
le design des mouvements d’air, la composition 
des températures, des taux d’humidité, des 
pressions et des dépressions »1. Il espère ainsi 
rapprocher le corps de l’espace dans lequel il 
est contenu en stimulant les sens. Il souhaite, 
grâce aux atmosphères créées, donner aux lieux 
un caractère plus poétique. Il explore ainsi le 
potentiel de la sensation thermique à éveiller 

l’imaginaire et à générer une architecture. Ses 
travaux sont comme des expériences sensorielles, 
qui intègrent tout le corps et proposent au visiteur 
de se reconnecter à l’espace à travers les paysages 
climatiques que met en place son architecture 
météorologique. Ses dessins, ses plans et ses 
coupes s’attachent peu à la représentation des 
murs, des portes ou des fenêtres, mais cherchent 
à révéler le paysage invisible que compose l’air. 
Pour lui, le vide est le « sujet de l’architecture. 
Le plein, lui, est secondaire. La mission même 
de l’architecture est de définir ce creux qu’est 
l’espace, de qualifier un vide qui contient une 
quantité d’air à laquelle on soustrait certaines 
propriétés dont nous voulons nous protéger 
comme la pluie, le froid, le vent »2. Il affirme que 
son architecture est « une conséquence plastique 
et poétique du développement durable ». Comme 
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6 RAHM, Philippe. 2010. op cit. p118
7 Lieu internationale des Formes Emergentes : installé dans 
l’ancienne base de sous‑marins de Saint‑Nazaire, c’est un lieu 
d’exposition et de représentation.

8 Les quatre citations précédentes RAHM, Philippe. 2009. op cit. 
p43

comme un fin nuage, une sorte de vapeur de cave ». 
Le second, placé à l’opposé de l’appartement, 
est un déshumidificateur « qui assèche l’air 
environnant, construisant une sorte d’atmosphère 
de grenier »6. Ici, réintroduire la poétique de 
la maison individuelle dans l’horizontalité de 
l’appartement est synonyme pour Philippe Rahm 
d’y injecter une diversité hygrométrique.

 Chacun de ses projets sonne comme une 
expérience spatiale du potentiel que représente 
la transformation des contraintes techniques en 
atout. Il joue avec les paramètres climatiques 
grâce à la technique pour façonner l’invisible. Dans 
certains projets, il explore le potentiel sensible 
de la gestion technique du climat en recréant 
artificiellement des paysages climatiques naturels. 
C’est par exemple le cas dans son intervention au 
LiFE de Saint‑Nazaire7, en décembre 2008 où il 
propose la mise en place d’une « plage d’hiver ». 
Dans ce projet, que l’on pourrait qualifier de 
plus artistiques qu’architecturaux, l’architecte 
s’affranchit non seulement de l’aspect visuel des 
lieux mais aussi de leur géographie et de leur 
temporalité. Il reconstitue ici en intérieur les 
paramètres présents dans l’air en été au bord 
de la mer. Il met en place un espace public dont 
l’idée directrice est « celle d’un hiver qui devient 
une forme dérivée de l’été […] celle d’une plage qui 
glisse en hiver [...] comme une « estivalisation » de 
l’hiver nazairien ». S’il ne s’agit pas de reconstituer 

ici le sable ou la mer mais il espère créer, en 
reconstituant « quelques phénomènes estivaux et 
balnéaires », l’ambiance thermique d’une plage 
« en intérieur, en plein hiver ». L’installation est 
composée de deux éléments. La température 
tisse une toile de fond à l’ambiance. Elle est 
maintenue à 28°C, ce qui peut correspondre à 
une journée ensoleillée d’été à Saint‑Nazaire. 
C’est également la température à laquelle 
les piscines sont chauffées en hiver, « où les 
vêtements deviennent dispensables ». Le premier 
élément qu’il ajoute à ce fond est un « aérosol 
marin, comme une forme dérivée des embruns 
marins »8, qui envoie dans l’air un nuage d’iode, 
perceptible par la respiration, le goût et l’odorat et 
qui renvoie à la présence de la mer. Le deuxième 
élément est un rayonnement d’ultraviolet, qui 
reproduit non pas le rayonnement visible du 
soleil mais ces effets sur la peau. En parcourant 
cette installation, comme à la plage en été, on 
bronze plus rapidement qu’ailleurs mais en 

4 RAHM, Philippe. « L’émotion comme différence hygrométrique, 
une nouvelle poétique de l’espace ». Intervention pour  
Architecture émotionnelle, matière à penser. Genève : La Muette, 
2010. p118

3 Les deux citations précédentes :  RAHM, Philippe. 2009. op cit. 
p99

5  Les trois citations précédentes : RAHM, Philippe. 2010. op cit. 
p115‑117

l’introduction du chauffage central dans les 
bâtiments et l’industrialisation de l’architecture 
au milieu du XXème siècle ont changé les typologies 
architecturales et les modes d’habiter, il considère 
que les contraintes techniques imposées par le 
besoin d’économiser l’énergie de notre siècle doit 
devenir un atout et être l’occasion  de donner 
naissance à « des typologies inédites […] comme 
prolongements poétiques et spatiaux [des]
techniques de climatisation »3. 

 Tous ses projets d’architecture 
s’inscrivent dans un détournement architectural 
des « nouvelles nécessités techniques liées à 
la réduction de l’énergie dans le bâtiment et 
[des] nouvelles modalités de gestion de l’air, du 
chauffage et de ventilation ». Philippe Rahm 
souhaite transformer ces contraintes techniques 
en réels moteur de projets. Il croit en la possibilité 
de générer de nouvelles formes et de nouvelles 
manières d’aménager l’espace en partant de ces 
obligations techniques. Dans son intervention 
pour l’ouvrage Architecture Émotionnelle, Philippe 
Rahm parle, par exemple, de la possibilité de 
« réinscrire l’habitation contemporaine dans une 
poétique de l’espace »4 grâce à l’introduction 
d’une différence hygrométrique. En effet, les 
bâtiments étant de plus en plus hermétiques, 
le renouvellement de l’air mécanisé nécessaire 
à la gestion du taux d’humidité de l’air est une 
contrainte. Philippe Rahm le voit, lui, comme 

la possibilité de réintroduire l’imaginaire de la 
maison traditionnelle « de la cave au grenier » 
dans un appartement  moderne.  Pour lui, la 
maison traditionnelle trouvait sa richesse dans 
la « diversité climatique de ses espaces » : froid, 
humide et sombre à la cave, chaud, sec et lumineux 
au grenier. La démocratisation de l’appartement 
aurait transformé l’habitation en une simple 
horizontalité où ces espaces ont été réduits « de 
telle sorte [qu’ils] sont devenus des objets. La cave 
et la laiterie […] sont devenus le réfrigérateur. Le 
grenier […] s’est réduit pour devenir un placard »5. 

 Dans son projet de Grange Relocalisée 
en 2010 par exemple, l’architecte propose de 
re‑dilater ces objets thermiques en espaces 
habitables et interprétables selon l’activité et 
l’envie. Le plan de l’appartement se dessine 
ainsi entre deux appareils climatiques : l’un est 
un brumisateur qui « produit de la vapeur d’eau 
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la vitesse de l’air. En étudiant la propagati on d’un 
vent venant du nord sur le site, l’équipe identi fi e 
quatre zones à l’intérieur desquelles la vitesse de 
l’air donne une plus grande impression de fraîcheur 
que sur le reste du terrain. La seconde couche 
correspond à un travail sur le taux d’humidité 
de l’air. Le parc étant prévu pour absorber l’eau 
de pluie des quarti ers voisins, l’architecte fait le 
choix de mett re en place un paysage vallonné 
qui défi nit des zones plus ou moins humides : les 
plus humides se trouvent au cœur des vallons et 
les plus sèches et plus agréables au sommet. La 
dernière couche, elle, correspond à la polluti on. 
L’infl uence des diff érentes voies routi ères 
traversant le site associées au vent, forment un 
troisième paysage invisible, dont les zones les 
plus polluées se trouvent aux abords des routes 
et les zones les plus propres à leurs opposés. 

Jade Eco Park, respectivement, couche des températures, de 
l'humidité, de la polution

Jade Eco Park, plan global par assemblage des 
couches

© Philippe Rahm architectes

9  LABEDADE Nadine. « Philippe Rahm ». FRAC Centre‑Val de 
Loire [arti cle Collecti on art et architecture]. 09/05/2018. <htt p://
www.frac‑centre.fr/collecti on‑art‑architecture/rahm‑philippe‑58.
html?authID=209>

plein hiver. La percepti on visuelle ne renvoie en 
rien à la plage, ce sont les autres sens qui sont 
privilégiés pour percevoir l’espace par contact 
direct de l’air avec l’extérieur et l’intérieur du 
corps. Nadine Labedade, qui a rédigé un arti cle 
sur la démarche de Philippe Rahm pour le compte 
du FRAC Centre Val de Loire, explique très bien 
la démarche de l’architecte : « Sans prendre en 
compte d’autre média que l’énergie elle-même 
(ajout ou soustracti on de chaleur, variati on de 
l’intensité de la lumière, modifi cati on qualitati ve 
et quanti tati ve de l’air, humidité, etc.), les projets 
de Philippe Rahm tendent à réduire au minimum 
la distance séparant l’émett eur du récepteur, sans 
intermédiaire bâti  »9.

 L’architecte met en œuvre ce principe 
de n’uti liser aucun intermédiaire bâti  dans son 
architecture à l’occasion de la réalisati on d’un 
paysage climati que à ciel ouvert à Taïwan en 
2012. Il imagine au cœur de la ville de Taichung le 
Jade Eco Park, qu’il appelle aussi le Taichung Jade 
MeteoPark. Ce projet, aménagé sur une zone de 
70 hectares à l’emplacement de l’ancien aéroport, 
a pour ambiti on de « créer des espaces extérieurs 
où les excès du climat subtropical chaud et humide 
de Taichung sont att énués »10 et où la polluti on de 
la ville est moins présente. A l’inverse du projet 
de la plage d’hiver à Saint‑Nazaire qui s’insérait 
en oppositi on avec la réalité climati que de la 
saison, Philippe Rahm ti re ici parti  des qualités 

intrinsèques au site et propose une multi tude de 
microclimats diff érents qui varient en foncti on 
des saisons. 

 Le projet est travaillé selon trois couches 
disti nctes. Les deux premières couches ont pour 
objecti f de diminuer la température perçue à 
l’intérieur du parc. La dernière, quant à elle, vise 
à diminuer la polluti on de l’air. Philippe Rahm 
explique lors d’une conférence pour le centre 
culturel suisse que la température perçue, 
diff érente de la température réelle, est infl uencée 
par la vitesse de l’air, son taux d’humidité, sa 
température et le rayonnement solaire direct 
et indirect. Chacune des couches forme un plan 
représentant un paysage climati que invisible qui 
se déploie à travers le parc sous la forme d’une 
gradati on allant des zones les plus agréables vers 
les zones les moins agréables.

 Le premier paramètre à infl uer sur la 
température perçue à l’emplacement du parc, est 

10  RAHM Philippe. « Jade Eco Park ». Philippe Rahm architectes 
[arti cle présentant le projet]. 11/05/2018. <htt p://www.
philipperahm.com/data/projects/taiwan/index.html>
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météorologiques tels que la convection, la 
conduction, l’évaporation ou la réflexion afin de 
refroidir l’air ou directement le corps humain ». 
On trouve par exemple les « Night Light » ou les 
« Vertical Night » qui rafraîchissent directement 
le corps par conduction. Ils sont formés d’une 
surface noire et refroidis par de l’eau qui rafraîchit 
le corps par contact direct. Les zones les plus 
sèches sont renforcées de dispositifs permettant 
à la fois de se protéger de la pluie et d’assécher 
l’air ambiant. Les arbres au feuillage dense 
qui y sont plantés permettent de s’abriter des 
intempéries, d’autres ont la capacité d’absorber 
l’humidité de l’air. Des dispositifs artificiels appelé 
« Nuage sec » ou « Vent du désert » soufflent 
également de l’air asséché sur ces zones.  Les 
espaces les moins polluées, quant à eux, sont 
plantés d’arbres « capables d’absorber les oxydes 
d’azote et d’autres aérosols ». Il créé également 
une barrière acoustique efficace. Philippe Rahm 

14 Les quatre citations précédentes et l’appellation des appareils 
climatiques : Philippe Rahm architectes [article présentant le 
projet]. op.cit

y installe aussi des appareils tels que « « l’éclipse 
d’ozone », par exemple, [qui] souffle dans le parc 
de l’air filtré sans pollution gazeuse »14. 

 La finalité du projet se trouve dans le 
croisement de ces trois couches. « [Elles] se 
superposent et génèrent aléatoirement des 
climats. C’est à dire qu’il y a des parties froides, 
sèches, polluées ou des parties chaudes, humides 
et propres ». Philippe Rahm refuse de faire en 
sorte que l’ensemble du parc soit agréable, il 
cherche la richesse dans la «  multiplicité de 
situations ». Il explique ce choix en disant que 

Jade Eco Park, climatic devices, Anticyclone Jade Eco Park, perspective schématique du projet
© Philippe Rahm architectes© Philippe Rahm architectes

11  Traduction personnelle : « La forme suit la fonction »
12 Proposé en 2006 par Philippe Rahm à l’exposition du Centre 
canadien d’Architecture à Montréal 
Traduction personnelle : « la forme et la fonction suivent le 
climat»

 Pour chacune des couches, les zones 
définies comme confortables sont associées 
à une fonction. Comme le dit Nicolas Gilsoul, 
Philippe Rahm réinterprète ainsi le « Form follows 
function »11 de Louis Sullivan en « Form & function 
follow climate »12 (la forme et la fonction suivent le 
climat). L’usage né de la météorologie de l’espace 
et non l’inverse. Ainsi, les zones les plus fraîches 
sont associées aux activités de loisir, les zones les 
moins humides, qui permettent une sudation plus 
efficace, sont liées à des activités sportives et les 
zones les moins polluées sont attribuées aux jeux 
pour enfants et aux familles, ainsi préservés des 
nuisances sonores des routes et des particules 
fines que la circulation dégage. 

 Philippe Rahm cherche également dans 
ce projet à rendre visible le paysage thermique 
qu’il met en place pour faire prendre pleinement 
conscience aux utilisateurs de son existence. 
Il effectue donc un travail de matérialisation 

et d’accentuation des phénomènes de 
rafraîchissement et de purification de l’air. Il 
renforce la fraîcheur, la sécheresse de l’air et sa 
pureté, par différents dispositifs thermiques, 
naturels et artificiels, répartis selon les trois 
couches. Les dispositifs naturels correspondent 
à des essences d’arbres ayant différentes 
caractéristiques thermiques et les dispositifs 
artificiels, appelés « climatic devices »13 prennent 
la forme de microarchitectures permettant de 
rafraîchir, d’assécher ou de purifier l’air selon 
différents moyens. On retrouve par exemple dans 
les zones les plus fraîches et aérées de la première 
couche des arbres ayant « des qualités spécifiques 
pour refroidir l’atmosphère » comme un feuillage 
dense ou de couleur blanche formant de grandes 
ombres ou réverbérant la lumière du soleil. 
Dans la présentation du projet, Philippe Rahm 
explique que les appareils climatiques artificiels 
de cette couche utilisent « des phénomènes 

Jade Eco Park, les microclimats dans le projet
© Philippe Rahm architectes

13  Traduction :  « appareils climatiques »
RAHM, Philippe. 2015. Conférence architecture / Philippe Rahm. 
Centre culturel suisse. Paris. 10/05/2018. <https://www.youtube.
com/watch?v=lLm7hqf6‑rq>
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15 Traduction : Centre commercial
16 Les deux citations précédentes : conférence de RAHM, 
Philippe. 2015. op. cit.

certaines parties qui vont être désagréables en 
été « peuvent aussi devenir agréable en hiver à 
6h du soir, par exemple, car il y fera plus chaud 
que dans la forêt où il fera très froid ». Le projet 
peut ainsi se lire différemment d’une saison à 
l’autre. Philippe Rahm introduit une notion de 
temporalité à son architecture qui la rend vivante, 
changeante et interprétable de différentes 
manières selon les situations. L’architecte espère 
avec ce parc « permettre aux habitants de 
Taichung de sortir des shopping mall15, de sortir 
des voitures climatisées, de sortir des bureaux 
climatisés et de ressortir à l’extérieur »16. Les 
habitants trouveront dans ce parc des espaces 
tout aussi confortables physiologiquement que 
dans les espaces climatisés mais beaucoup plus 
qualitatifs en terme de perceptions sensibles.
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II.2Une architecture météorologique pour une multiplicité 
d’usages

2 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p100

1 Température indiquée sur le site officiel de l’administration 
française. 12/05/2018. 
<https://www.service‑public.fr/particuliers/vosdroits/F32563>

 Philippe Rahm essaye également 
de redonner cette sensibilité aux espaces à 
travers la sensation thermique dans des projets 
d’habitation. Il cherche à montrer que des 
conditions climatiques différentes d’un espace 
à l’autre peuvent amener à des appropriations 
différentes. Chacun des paysages climatiques de 
Philippe Rahm se veut libre d’interprétation et 
d’usages. En effet, bien que la réglementation 
française norme la température de confort à 
19°C pour toutes les pièces d’une habitation1, le 
confort attendu d’un espace dépend en partie 
de l’activité que l’on y pratique, et de l’épaisseur 
de nos vêtement. Philippe Rahm explique par 
exemple qu’une température de 16°C pourrait 
convenir à une chambre, où l’on dort sous 
d’épaisses couvertures et que 18°C semble 
acceptable dans une cuisine où l’on est habillé 
et actif. En revanche, 20°C paraissent légitime 
dans un salon ou dans un bureau où l’on est 
habillé mais plutôt statique et quelques degrés 
de plus encore sont appréciés dans une salle de 
bain où l’on est dénudés. Philippe Rahm utilise ce 
constat dans ces projet mais inverse le processus 
« classique » de conception qui consiste à adapter 

la thermique à l’usage. Il commence par créer un 
paysage thermique et obtient  une « organisation 
météorologique » de l’espace, un paysage 
climatique interprétable où « les programmes, 
les fonctions, les usages apparaîtrons […] comme 
déploiements poétiques à travers les variations 
d’espaces produits »2. Philippe Rahm a réalisé des 
projets basés sur des phénomènes physiques liés 
à cette « matière invisible » qu’est l’air, tels que la 
convection, la conduction ou l’évaporation. 

 A Hambourg en Allemagne en 2010 il 
dessine par exemple un immeuble de trois niveaux 
dont l’organisation est basée sur le phénomène 
de convection, ce mouvement naturel qui fait 
monter l’air chaud, moins dense, poussant ainsi 
l’air froid, plus dense, vers le bas. L’architecte 
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Immeuble à Hambourg, plan appartement en R+1 

Appartement en R+2 

Appartement en R+3 

Immeuble à Hambourg, vue extérieure du projet

Immeuble à Hambourg, image représentant les différentes 
températures de l’appartement

© Philippe Rahm architectes

© Philippe Rahm architectes

fait remarquer qu’il existe souvent, à cause de 
ce phénomène une différence de température 
très importante entre le sol et le plafond d’une 
même pièce. Dans ce projet, l’architecte propose 
de transformer cette contrainte en opportunité et 
d’organiser les pièces en fonction de l’altitude à 
laquelle est présente la température de confort 
que l’on veut y trouver. Il créé ainsi des plateaux 
à différentes hauteurs. Les plateaux les plus 
bas seront plus frais tandis que les plateaux les 
plus hauts seront plus chauds. En suivant son 
raisonnement, la chambre sera placée plutôt 
sur les plateaux bas et la salle de bain, elle, sera 
plus haute. Il accentue également les qualités 
recherchées de l’air en aménageant l’extérieur 
du bâtiment en fonction des particularités liées 
à l’orientation des façades. Au sud, il accentue le 
réchauffement de l’air en plantant une herbe la 
plus sombre possible. Les rayonnements solaires 
sont ainsi fortement absorbés ce qui permet 
de réchauffer le sol et l’air situé au‑dessus par 
convection. Au nord, à l’inverse, il plante une 

Immeuble à Hambourg, coupe de correspondance entre les pièces et les températures de confort

herbe très pâle, presque blanche, qui va refléter la 
lumière et empêcher au maximum l’échauffement 
du sol et le réchauffement de l’air. Il place ensuite 
une prise d’air sur chacune des façades. Elles 
vont permettre de ventiler les appartements en 
fonction des saisons. En hiver, il utilise l’air au 
niveau la façade sud du bâtiment, qui est l’endroit 
le plus chaud et en été, à l’inverse, il utilise celui 
présent au niveau de la façade nord, qui est plus 
frais. En gérant l’altitude et le positionnement des 
plateaux, il obtient « un paysage thermique avec 
des températures différentes, où l’habitant [peut] 
se promener comme dans un paysage naturel, 
en cherchant des qualités thermiques spécifiques 
liées à la saison ou au moment de la journée. »3  

3 RAHM, Philippe. « Appartement convectif ». Philippe Rahm 
architectes [article présentant le projet]. 14/05/2018. <http://
www.philipperahm.com/data/projects/convectiveapartments/
index.html>

© Philippe Rahm architectes

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



50 51

II. PHILIPPE RAHM : EXPÉRIMENTATION DE L'ARCHITECTuRE MÉTÉOROLOGIquE II. PHILIPPE RAHM : EXPÉRIMENTATION DE L'ARCHITECTuRE MÉTÉOROLOGIquE

contrainte de condensation dans les bâtiments, 
traditionnellement résolue par une réponse 
« purement technicienne, d’une mise en place d’un 
banal système de ventilation », en réel moteur de 
projet tissant « des relations nouvelles, sensuelles 
et physiologiques entre l’habitant et l’espace ». 

 Il créé ainsi quatre pièces allant de la 
plus sèche à la plus humide, de 20% à 100% 
d’humidité relative.  Ces différentes pièces ne 
sont pas dissociées par leur fonction mais par le 
taux d’humidité que l’on y trouve, le projet créé 
de nouvelles correspondances programmatiques 
dans lesquelles un même espace peut accueillir 
des fonctions a priori séparées. La première 
chambre dont le taux d’humidité relative va de 
20 à 30% peut ainsi devenir un séchoir ou encore 
une chambre ; la deuxième, allant de 30 à 60% 
peut être investie d’une chambre, d’un bureau ou 
d’un séjour ; la troisième, dont le taux d’humidité 
relative est compris entre 60 et 90% peut aussi 
bien servir de salle de bain que de séjour ou 
de cuisine et la dernière, allant de 90 à 100% 
d’humidité peut devenir un séjour ou une piscine. 

 Malgré tout, l’architecte refuse une 
« programmation fonctionnelle de l’espace selon 
des activités spécifiques ». Il résume en expliquant 
que « ce n’est pas tant des pièces avec leur 
fonction univoque qui sont créées, mais plutôt des 
atmosphères plus ou moins sèches, plus ou moins 

4 Les six citations précédentes : RAHM, Philippe. « Mollier Houses 
: Climates for living in ». Philippe Rahm architectes [article 
présentant le projet]. 14/05/2018. <http://www.philipperahm.
com/data/projects/mollierhouses/index.html>

humides, à occuper librement, à s’approprier en 
fonction du temps et des saisons »4.

 Chacun de ces projets, bien qu’ils ne soit 
pas souvent réalisés car souvent extrêmes, ont la 
vertu de montrer qu’il est possible de voir la place 
de la thermique dans le bâtiment autrement que 
comme une contrainte à régler. A travers chacun 
de ces projets, Philippe Rahm cherche à révéler le 
lien qui se tisse entre l’atmosphère d’un espace, 

Maison Mollier, plan schématique de l’humidité des pièces

Ce paysage thermique s’adapte à la saison  grâce 
aux différentes prises d’air afin de minimiser les 
dépenses énergétiques. Les usages s’y intègrent 
ensuite en fonction des qualités thermiques 
recherchées. La mise en place de ces plateaux 
à différentes hauteurs influence également la 
forme du bâtiment, qui se trouve tributaire du 
paysage thermique créé. 

 Dans ce projet, Philippe Rahm attribue 
à chaque altitude un usage traditionnel du 
logement : la chambre, la cuisine, le salon, la salle 
de bain. D’en d’autres, en revanche, il ne donne 
pas d’usages spécifiques aux pièces. Il espère 
ainsi voir ces climats investit d’usages variés ‑ voire 
complètement inattendus ‑ en fonction du temps, 
des saisons et des envies. C’est le cas du projet 
des maisons Mollier, un projet de logements 
touristiques à Vassivière, dans le Limousin, en 
2005, où l’architecte expérimente sur le thème de 
l’évaporation et du potentiel d’interprétation des 

espaces à des conditions d’humidité différentes. 
Comme les températures de confort dépendent 
de l’activité que l’on pratique, le taux d’humidité 
de l’air pourrait également correspondre à 
différents usages. Philippe Rahm explique qu’en 
fonction de nos activités nous produisons plus 
ou moins de vapeur d’eau, par la respiration ou 
par l’utilisation d’eau chaude. L’architecte établi 
une correspondance entre la production d’air de 
différentes activités et les pièces traditionnelles 
dans lesquelles nous les pratiquons. En dormant, 
nous produisons 40g de vapeur d’eau par heure 
alors que lorsque nous sommes en activité nous 
produisons jusqu’à 150g/h ; l’activité de cuisiner 
dégage 1500g/h et celle de se laver 800g de vapeur 
d’eau en 20 min. L’activité de dormir correspondra 
donc à une pièce plus sèche que celle de cuisiner 
où de se laver. Philippe Rahm propose d’organiser 
les pièce en fonction du parcours de l’humidité 
dans l’air et non plus spatialement « basées sur 
l’urbanisme moderne, avec ses divisions entre le 
jour et la nuit, intimes et publiques ».

 « A la manière des poupées russes, 
l’habitation se conçoit selon le parcours de 
parcours du renouvellement de d’air dans la 
maison, de plus sec au plus humide, de plus 
neuf au plus vicié, de la chambre à coucher à la 
salle de bain ». Le projet vise à transformer la 

Maison Mollier, plan de circulation de l’air, taux d’humidité
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5 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p118

les sensations qu’elle procure et ses usages. Il 
dénonce le manque de subtilité de la gestion 
des ambiances thermiques des bâtiments. 
« Au contraire d’une architecture standard qui 
normalise et conditionne uniformément tout 
l’espace intérieur à un seul coefficient thermique 
performant, notre propos est de créer une variété 
d’atmosphères, de températures, d’ambiances 
dans lesquelles on migre, on se déplace, et que 
l’on ressent par la peau, par le corps. »5
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II.3La création d’un paysage climatique grâce à des relations plus 
ou moins fortes avec le climat extérieur

1 RAHM, Philippe. 2009. op cit. p115

 Au‑delà des moyens techniques 
complexes que Philippe Rahm met en place dans 
les projets présentés précédemment, le moyen 
le plus direct de proposer un paysage thermique 
diversifié sans un bâtiment est de jouer sur 
l’enveloppe du bâtiment. Comme on l’a vu, le but 
premier de l’architecture est de se protéger des 
contraintes climatiques de son environnement. Le 
premier filtre entre ces contraintes et l’intérieur 
du bâtiment est l’enveloppe. Au XXème siècle, nous 
avons résolu ce problème de protection face 
aux contraintes climatiques grâce notamment 
à l’énergie. En solutionnant ce problème, nous 
en avons en revanche fait apparaître un autre : 
celui de la conservation de cette énergie chère 
et limitée. Grâce à l’isolation de l’enveloppe des 
bâtiments nous avons atteint pour partie notre 
but, mais avons perdu par la même occasion un 
nombre certain de connexions sensibles avec 
notre environnement. 

 Philippe Rahm imagine comment recréer 
ces connections à l’environnement climatique 
extérieur, comme on pouvait trouver dans 
les bâtiments anciens, tout en conservant 

la performance énergétique répondant aux 
contraintes actuelles d’économie d’énergie. Plutôt 
que d’isoler l’ensemble du bâtiment de manière 
homogène, il propose de créer des espaces 
intermédiaires entre intérieur et extérieur. Ces 
projets prennent la forme de couches d’isolation 
distinctes qui se stratifient pour créer une sorte 
« d’oignon thermique »1. Les usages se développent 
ensuite entre ces différentes couches en fonction 
des besoins et des envies. Les espaces les moins 
isolés se trouvent plus fortement soumis aux 
fluctuations du climat extérieur alors que les 
espaces les plus isolés en sont beaucoup plus 
protégé. 

 Dans un projet d’école primaire en en 
Suisse, à la Neuveville, en 2007, il propose ainsi 
de diviser l’épaisseur isolante de l’enveloppe 
en trois couches différentes. Le projet répond 
aux objectifs du programme suisse appelé 
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est la même pour toute les pièces mais l’isolation 
plus ou moins efficace ainsi que l’influence plus 
ou moins grande des conditions climatiques 
extérieures font varier la température. « Le 
dispositif rend visibles et sensibles les différentes 
couches d’isolation thermiques dans lesquelles 
ont pénètre physiquement, on s’infiltre, se faufile, 
se glisse »3. Le coefficient de transmission se 
réduit progressivement, d’une salle à l’autre, en 
fonction des besoins des différents éléments de 
programme. 

 La première strate, dont le coefficient 
de transmission thermique est de 0,3W/m²K 
est la zone la plus proche, thermiquement, de 
l’extérieur. Elle contient les sanitaires et les locaux 
techniques. La seconde, un peu plus isolée, 
contient notamment les circulations, tous lieux 
liés à des utilisations courtes et dans lesquels on 
ne reste pas statique. La dernière strate est la plus 
isolée. Les façades donnant sur l’extérieur ont un 
coefficient de transmission thermique de 0,1W/
m²K. Elle accueille les salles de classe et propose 
un confort thermique correspondant au besoin 

Ecole primaire, Suisse, plan Rez de ChausséEcole primaire, Suisse, détail des couches d’isolation

Ecole primaire, Suisse, plan R+1

Ecole primaire, Suisse, plan R+2

2 Cette citation et la suivante : RAHM, Philippe. 2009. op cit. 
p115

Minergie‑P. Ce programme, exigeant en matière 
de rentabilité énergétique du bâtiment, demande 
une isolation renforcée de l’enveloppe du 
bâtiment. Pour atteindre l’objectif, l’isolation 
totale doit correspondre à un coefficient de 
transmission thermique inférieur à 0,15W/m²K. 
Ce coefficient, appelé u, correspond à la chaleur 
transmise par un élément de construction sur 
un mètre carré. Selon la nature du matériau et 
son épaisseur ce coefficient u est plus ou moins 
important. Plus le coefficient u est petit, plus 
l’élément de construction considéré est un isolant 
efficace. L’isolant utilisé dans le projet impose une 
épaisseur de 40 cm pour répondre à l’objectif de 
0,15W/m²K. L’architecte sépare cette épaisseur en 
trois couches distinctes, d’épaisseurs respectives 
de 10 cm , 20 cm et 10cm. Il explique que « très 
littéralement, l’enveloppe d’un bâtiment ressemble 
à des couches d’habits que l’on superpose à ses 
propres vêtements que le corps en fonction de la 
température extérieure mais aussi en fonction de 
l’activité que l’on exerce »2. 

 En effet, comme nous l’avons vu 
précédemment, les conditions de confort ne sont 
pas les mêmes en fonction de l’activité. Ainsi, 
comme nous enfilons un pull pour ne pas avoir 
froid lorsque nous sommes statiques, les usagers 
du bâtiment rentrent progressivement de plus en 
plus profondément dans les couches d’isolation 
du bâtiment. L’énergie utilisée pour le chauffage 

Ecole primaire, Suisse, principes du projet
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n’y a pas « de délimitation précise, mais plutôt 
une succession de couches qui, les une après les 
autres, filtrent progressivement la quantité de 
chaleur et de lumière »4.

 Il travaille également avec la mise en 
place de  ces  espaces  intermédiaires  dans  la 
réhabilitation d’une maison traditionnelle de 
la région du Tessin en Suisse en 2008. Cette 
construction est bâtie en pierres sèches 
granitiques, typiques de la région. Malgré 
l’épaisseur de ses murs, 60 cms, la maison n’entre 
pas dans les normes d’isolation thermique en 
vigueur au moment du projet : 0.7W/m²K pour une 
réglementation de 0.2 W/m²K. un renforcement 
de l’isolation de l’enveloppe est donc nécessaire. 
L’architecte note toutefois « l’une des qualités de 
cette maison est son défaut : proposer des pièces 
qui ont chacune un climat très particulier et bien 
déterminé ». On retrouve dans cette maison les 
différents niveaux d’humidité, de température 
et de lumière que Philippe Rahm qualifiait de 
richesse des maisons anciennes. La maison s’élève 
en effet sur trois niveaux, de la cave au grenier. 

 Le niveau le plus bas est constitué de 
pièces sombres, humides et presque fraîches 
quelque soit la saison. Il servait de stockage et 
de lieu de conservation du vin ou de certains 
fruits. Les pièces intermédiaires, elles, sont plus 
tempérées, ensoleillées et utilisées comme 

pièce de vie. A l’arrière de la maison d’autres, 
plus sombres, tièdes et sèches, destinnées à 
la conservation du lait et des produits frais. Au 
dernier niveau, le grenier, chaud et sec, pour 
le séchage des herbes et du fourrage. « Ces 
différences de qualités d’humidité, de température 
et de luminosité, variant à travers l’année, 
selon les saisons, sont à l’opposé de la pensée 
normative et d’homogénéisation climatique de 
l’architecture actuelle »5 et elle constitue une 
grande richesse qu’il paraît dommage de perdre. 
Pour conserver ces qualités thermiques, inhérente 
à la construction traditionnelle de la maison 
et aux usages de l’époque, il propose de créer 
des espaces intermédiaires entre l’enveloppe 
existante et la partie qui sera isolée. Il décolle ainsi 
l’isolation des murs et créer des espaces moins 
isolés, plutôt régulés par l’enveloppe existante. 

 Dans les projets décrits plus haut, 
Philippe Rahm cherche à réintroduire une notion 
géographique dans les bâtiments instaurant par 
son architecture un dialogue entre le climat local 

4 Les trois citations précédentes : RAHM, Philippe. 2009. op cit. 
p117

5 Les deux citations précédentes :  RAHM, Philippe. « maison 
à Mergoscia ». Philippe Rahm architectes [article présentant 
le projet]. 16/05/2018. <http://www.philipperahm.com/data/
projects/thermalconductivity/index‑f.html>

des enfants et professeurs qui vont y passer du 
temps sans activités physiques susceptibles de les 
réchauffer.

 Philippe Rahm procède de la même 
manière pour un musée à Cracovie en Pologne en 
2006. Le projet imagine une manière « d’habiter 
l’entre-deux des doubles vitrages ». L’espace de 
quelques millimètres compris entre les vitres se 
dilate pour devenir un véritable espace utilisable. 
« Le dessin du projet est celui d’un fenêtre 
composée de cinq vitrages dont on agrandit les 
dimensions à l’échelle d’un bâtiment ». Chaque 
vitre modifie les conditions climatiques de la 
couche suivante, et stratifie l’espace thermique 
pour améliorer progressivement le coefficient 
de transmission thermique. Selon l’activité, on se 
déplace d’une couche à l’autre, aux conditions de 

Musée en Pologne, température attendues selon les couches

Musée en Pologne, plan masse

Musée en Pologne, plan masse

©
 P

hi
lip

pe
 R

ah
m

 a
rc

hi
te

ct
es

©
 P

hi
lip

pe
 R

ah
m

 a
rc

hi
te

ct
es

température et de lumière différentes en fonction 
des saisons, des jours et des heures de la journée. 
Dans ce projet, Philippe Rahm tente d’effacer un 
maximum la limite entre intérieur et extérieur. Il 

© Philippe Rahm architectes
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et les espaces internes aux conditions thermiques 
plus maîtrisées. Dans celui de réhabilitation d’une 
maison traditionnelle en Suisse notamment, 
il créé un espace non‑chauffé et non‑isolé en 
relation plus directe avec les variations du climat 
extérieur, en décollant l’isolation de la maison 
du mur existant. En effet, à l’inverse des parois 
isolées, le mur existant est sensible aux variations 
climatiques extérieures. Malgré l’épaisseur et 
la grande inertie thermique du mur en pierres 
sèches granitiques existant, ces variations vont 
influencer l’ambiance thermique interne. La 
fraîcheur de la nuit permettra, par exemple, de 
rafraîchir l’espace durant la journée en été. De 
même, la chaleur emmagasinée dans les murs 
durant une journée d’hiver ensoleillée, permettra 
peut‑être de boire un café à l’extérieur, adossé à 
une paroi chaude, le soir, malgré une température 
ambiance froide. 

Maison traditionnelle Tessin, Suisse, plan Rez de Chaussé

R+1

R+2
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III. Un espace intermédiaire à habiter : la figure de la serre
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III.1La serre, un espace intermédiaire habitable

 Des architectes ont cherché, de la même 
façon que Philippe Rahm, à réintroduire ce 
dialogue entre les habitations et leur contexte 
climatique. C’est en cherchant le « minimum-
minimum » à ajouter à la nature pour qu’elle 
devienne habitable, qu’Anne Lacaton et Jean‑
Philippe Vassal on eu l’idée d’associer serre et 
habitat. un espace sous serre est en effet très 
fortement soumis aux variations climatiques de 
son environnement du fait de l’inertie très faible 
des matériaux la constituant. Ainsi, les ambiances 
perceptibles sous la serre sont presque aussi 
variables que celle du climat extérieur. Elles 
évoluent en fonction des saisons, mais également 
au gré des conditions climatiques journalières et 
par l’alternance entre le climat du jour et de la 
nuit. La serre est en dialogue constant et direct 
avec son environnement. Elle permet de créer 
des microclimats habitables à partir du climat 
extérieur.

 Dans le dictionnaire Larousse, le terme 
« intermédiaire » est défini comme ce « qui est 
entre deux choses et forme transition de l’une 
à l’autre, qui occupe une position centrale »1. 

Un espace intermédiaire est donc un espace de 
transition entre deux choses qui sont, a priori, 
opposées. En architecture, on peut parler 
d’espace intermédiaire entre privé et public, entre 
des espaces intimes et des espaces partagés, 
ou encore entre « le dedans et le dehors ». La 
serre créé une interface entre « l’espace le plus 
intérieur bénéficiant de conditions parfaitement 
maîtrisées, à l’extérieur où plus rien n’est 
contrôlé ». Associée à l’habitation, elle joue ce rôle 
intermédiaire « qui consiste tant à conférer des 
qualités supplémentaires à l’espace intérieur en le 
dilatant, qu’à prolonger l’espace naturel en créant 
les conditions pour en profiter plus longtemps au 
cours de l’année »2.

1 Définition du dictionnaire Larousse consultée sur <https://www.
larousse.fr/dictionnaires/francais/interm%C3%A9diaire/43740> 
consultée le 16/05/2018

2 Les deux citations précédentes : LACATON Anne lors d'un 
entretien pour DARMON, Olivier.  2012. op cit. p9
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la serre sont les eff ets du rayonnement solaire 
et ceux de la gesti on des mouvements d’air. 
Les matériaux et l’architecture de la serre vont 
infl uencer ces deux paramètres. 

 Pour générer de la chaleur, le rayonnement 
direct et l’eff et de serre pourrons être combinés. 
L’eff et de serre est d’abord un phénomène naturel, 
qui provoque une élévati on de la température à la 
surface de la Terre grâce à la présence de gaz à 
eff et de serre (GES) dans l’atmosphère (dioxyde 
de carbone, méthane, vapeur d’eau, etc.). Sur 
l’ensemble du rayonnement solaire arrivant au 
niveau de la planète,  30% en moyenne est réfl échi 
par les nuages ou la surface terrestre, 20% sont 
absorbés par l’atmosphère et les 50 % restant 
sont absorbés par la surface de la planète4. Ils 

sont ensuite réémis vers l’espace sous forme de 
rayonnement infrarouge, c’est à dire sous forme 
de chaleur. Les GES présents dans l’atmosphère 
ont la capacité de laisser passer une grande 
parti e du rayonnement solaire mais bloquent 
en revanche 95% du rayonnement infrarouge, 
qui est ainsi renvoyé vers le sol. Coincés entre 
le sol et l’atmosphère, ces rayons permett ent 
d’augmenter la température au niveau du sol. 
C’est ce phénomène qui est appelé eff et de serre. 

 Dans une serre, nous recréerons 
ce principe. Les matériaux consti tuant les 
surfaces transparentes de cet espace ont la 
capacité de permett re une bonne pénétrati on 
du rayonnement solaire tout en bloquant les 
infrarouges renvoyés par le sol, les murs ou 
les objets présents à l’intérieur. Associé au 
rayonnement direct, cet eff et de serre permet 
une élévati on de la température dans l’espace 
de la serre qui dépend à la fois de la quanti té de 
rayonnement solaire reçu et des dimensions de 
l’espace. Plus la surface captatrice est importante 
et l’espace peti t, plus la température montera. Ce 
phénomène est notamment encouragé durant 

4 Explication de l'encyclopédie Larousse consultée sur <http://
www.larousse.fr/encyclopedie/divers/effet_de_serre/91505> 
consultée le 16/05/2018

 A l’échelle mondiale, la France présente un 
climat dit « tempéré » qui a pour caractéristi que 
des températures relati vement douces et une 
pluviométrie réparti e sur l’année. A plus peti te 
échelle, on peut tout de même diff érencier le 
climat de la France métropolitaine selon quatre 
zones disti nctes, en plus du climat de montagne 
présent sur les hauts reliefs qui est plus parti culier. 
Le climat océanique, présent sur la côte 
atlanti que, caractérisé par une pluviométrie assez 
abondante et des températures douces toute 
l’année. Le climat océanique-altéré présent sur la 

majeure parti e du territoire central de la France ; 
avec des écarts de température plus importants 
mais une pluviométrie moins présente que sur 
la côte atlanti que. Le climat conti nental, quant 
à lui, est typique du quart nord‑est de la France. 
Les écarts de température sont plus importants 
que sur le reste du territoire : hivers rudes, étés 
chauds. Le climat méditerranéen est un peu plus 
parti culier. Présent sur la côte méditerranéenne, 
les hivers y sont plus doux que dans les autres 
régions et les étés plus chauds. On y Le climat 
français présente également des vents variés. On 
note la présence d’un vent d’Ouest en Est avec 
une infl uence constante ressenti e au niveau de la 
côte atlanti que3. 

 On disti ngue donc, sur tout le territoire, 
une amplitude de température entre été et hiver, 
périodes auxquelles s’ajoutent des mi-saisons aux 
températures intermédiaires. Les réponses de la 
serre pour apporter le « minimum-minimum » à la 
nature pour qu’elle devienne habitable sont donc 
dépendantes des saisons. Les deux composantes 
principales jouant sur l’ambiance thermique de 

3 article de Météo France, « Le climat en métropole », site de 
météo france <http://www.meteofrance.fr/climat‑passe‑et‑futur/
climat‑en‑france/le‑climat‑en‑metropole>

Fond de carte : © Daniel Dalet

Les climats en France métropolitaine
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apports solaires et d’accentuer la chaleur produite 
grâce à l’eff et de serre. On cherchera le jour à 
exposer la serre au maximum au rayonnement 
solaire pour accentuer l’eff et de serre. En uti lisant 
des matériaux assez denses et à l’inerti e forte pour 
composer le sol et les murs, on pourra également 
accumuler de la chaleur qui sera resti tuée le soir 
et la nuit. Ainsi, la nuit, la serre sera protégée par 
un matériau plus isolant permett ant de limiter les 
déperditi ons thermiques vers l’extérieur tout en 
conservant à l’intérieur la chaleur resti tuée par 
les murs et le sol. 

 A l’inverse, l’été, on cherchera à se protéger 
de la chaleur et à favoriser le renouvellement de 
l’air. Durant la journée, le rayonnement solaire 
sera fi ltré afi n de limiter l’eff et de serre, la serre 
sera ouverte pour permett re la mise en place 
d’une venti lati on naturelle créant un courant 
d’air rafraîchissant abaissant la température. La 
nuit, la serre reste ouverte, afi n de renouveler 
effi  cacement l’air chauff é pendant la journée 
par le rayonnement des murs et du sol. Les mi-

saisons sont des périodes idéales pour l’uti lisati on 
des serres. Les températures douces permett ent 
de créer très facilement un équilibre entre le 
climat extérieur et le microclimat à l’intérieur de 
la serre. L’eff et de serre ou la venti lati on naturelle 
doivent permett re de palier très rapidement aux 
éventuels manques de chaleur ou à la surchauff e. 
La nuit, il pourra être envisagé de limiter la 
fraîcheur extérieure en fermant la serre. 

 Pour aider à créer des microclimats 
confortables en foncti on des conditi ons 
extérieures, la serre sera équipée de diff érents 
dispositi fs thermiques. C’est en parti e pour 
cett e raison que les architectes ont tendance à 
se réapproprier les principes développés par les 
constructeurs de serres professionnelles uti lisée 
pour l’horti culture ou le maraîchage, et même 
parfois les structures enti ères, telles qu’elles 
sont commercialisées, plutôt que de créer leur 
propre prototype. « Les structures, les systèmes 
d’ouverture, les verres, les plasti ques, les texti les 
d’ombrage, la gesti on de la condensati on sont 
l’objet d’améliorati ons constantes »5, explique 
Jean‑Philippe Vassal. Il développe en donnant 
l’exemple de la culture des roses, pour laquelle 

5 Cette citation et la suivante : VASSAL, Jean‑Philippe lors d'un 
entretien DARMON, Olivier.  2012. op cit. p9

Exemple de serre horti cole

l’hiver. La serre se placera comme un espace 
protecteur vis à vis froid. Elle permett ra de capter 
au maximum les apports solaires pour profi ter de 
la chaleur produite grâce à l’eff et de serre. 

 Il sera en revanche plutôt à limiter durant 
l’été, lorsque c’est la fraîcheur qui est recherchée. 
C’est ici la venti lati on naturelle de la serre qui entre 
en jeu. Celle‑ci sera permise par la dispositi on 
adéquate d’ouvertures permett ant d’uti liser le 
mouvement généré par l’écart de densité entre 
l’air chaud et l’air froid. L’air chaud étant moins 
dense que l’air plus frais, il aura tendance à se 
placer au‑dessus et donc à monter. Associer 
des ouvertures en hauteur, évacuant l’air chaud 
présent dans la serre, avec des ouvertures basses 
faisant entrer l’air plus frais de l’extérieur permet 

de créer un mouvement d’air ascendant. Cela 
renouvelle l’air chaud de la serre ce qui pour eff et 
de réduire la température ambiante et de donner 
une impression de fraîcheur supplémentaire 
grâce à la vitesse de l’air. L’orientati on de la serre 
par rapport aux vents dominants peut également 
permett re de créer un courant d’air la traversant. 
Les entrées d’air sont alors placées face au vent 
dominant et les sorti es d’air de l’autre côté 
de l’espace provoquant un courant d’air plus 
horizontal. 

 Au fi l des saisons, la serre prendra un rôle 
diff érent. Ce rôle sera également dépendant de 
l’alternance entre le jour et la nuit. L’hiver, la serre 
se placera comme un espace protecteur vis à vis 
froid. Elle permett ra de capter un maximum les 

Schéma eff et de serre Schéma venti lati on naturelle
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la gestion des microclimats sous serre peut aller 
jusqu’à une précision de  1/2°C et 10lux. La serre 
associée à l’habitat n’a pas vocation à gérer aussi 
précisément les microclimats créés mais les outils 
utilisés pour protéger les plantes peuvent tout de 
même être transcrit à la création d’espace agréable 
pour l’Homme. Comme le dit Jean‑Philippe Vassal 
« puisqu’elles permettent d’élever à Londres, Paris 
ou Berlin des plantes aussi fragiles que certaines 
orchidées, on se dit qu’elles ont forcément aussi 
la capacité d’être bénéfiques aux humains ! » Des 
voiles d’ombrage sont par exemple utilisés pour 

limiter les apports solaires en été. Des rideaux 
thermiques peuvent également être utilisés l’hiver 
pour conserver la chaleur accumulée durant 
la journée à l’intérieur de l’espace de la serre, 
générant ainsi une protection supplémentaire 
à l’espace chauffé durant l’hiver. Les stratégies 
et les dispositifs climatiques mis en place pour 
générer un microclimat confortable à l’intérieur 
de la serre à partir du climat extérieur peuvent 
être résumés par le tableau suivant. En fonction 
des saisons et de l’alternance jour/nuit, la serre 
sera également plus ou moins ouverte à l’air ou à 
l’ensoleillement extérieur.Feuille1

Page 1

SAISONS STRATEGIE

HIVER

JOUR EFFET DE SERRE

NUIT RIDEAUX THERMIQUES FERMETURE

ETE

JOUR OMBRAGE / VENTILATION VOILES D'OMBRAGE

NUIT VENTILATION OUVERTURE

MI-SAISONS

JOUR

NUIT RIDEAUX THERMIQUES FERMETURE

JOUR 
/NUIT

REPONSE AU CLIMAT 
EXTERIEUR

DISPOSITIFS 
THERMIQUES ASSOCIES

OUVERTURE / 
FERMETURE DE LA 

SERRE

CAPTER le rayonnement 
solaire

OUVERTURE au soleil 
FERMETURE à l'air

CONSERVER la chaleur 
emmagasiner

ISOLATION / INERTIE   des 
matériaux

PROTEGER contre le 
rayonnement solaire et la 

chaleur

FERMETURE au soleil 
OUVERTURE à l'air

RENOUVELLER l'air 
chaud de la journée par 

l'air frais de la nuit

EQUILIBRER la réponse 
de la serre avec le climat 

extérieur

EFFET DE SERRE ou 
OMBRAGE / VENTILATION 
en fonction des conditions 

extérieur

éventuellement VOILES 
D'OMBRAGE

De manière général 
OUVERTURE

PROTEGER de la 
fraîcheur nocturne

ISOLATION / INERTIE   des 
matériaux
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III.2De l’orangerie à la maison Latapie, la serre et l’habitat

 Comme nous l'apprend Olivier Darmon 
dans son ouvrage Serre et Habitat, l'apparition de 
la serre trouve son origine dans les explorations 
scientifiques qui ont eu lieu entre le XVème et le 
XVIIème siècle. Les échanges de l'Europe avec l'Asie, 
l'Afrique et l'Amérique ont permis de découvrir 
une immense diversité de plantes jusque là 
inconnues du Vieux Continent. L'intérêt des 
explorateurs, des scientifiques et des aristocrates 
pour ces « curiosités » les ont conduits à vouloir les 
voir fleurir en Europe, malgré leur inadaptation au 
climat. C'est ainsi qu'au XVIème siècle,  l'orangerie1, 
ancêtre de la serre, voit le jour. Elles permettent 
de cultiver sous notre climat européen les plantes 
exotiques et les essences d'arbustes ramenés 
de différentes parties du monde. Ces bâtiments 
avaient pour vocation de protéger cette végétation 
non adaptée au climat local  en captant au mieux 
la lumière et l’ensoleillement et en les protégeant 
du gel en hiver. On trouvait ces orangeries dans 
les jardins botaniques ou dans les parcs des 
châteaux. Les orangeries et les premières serres 
(qui apparaissent sous ce nom au XVIIème siècle) 
étaient construites en maçonnerie ou en bois et 
leur surface vitrée était limitée. 

1 Les orangeries étaient des lieux clôt mais percés de vastes 
ouvertures qui permettaient de protéger en hiver les arbustes 
(dont les orangers) et les plantes craignant le gel, ramenés en 
Europe d'autres parties du monde. 

Orangerie du domaine royal de Château 
Gaillard, Amboise. Première orangerie royal de 
France.  

Orangerie du château de Versaille

 © Château Gaillard
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 Si le premier usage des orangeries et des 
serres était bien d'offrir un climat adapté aux 
plantes tropicales ramenées par les explorateurs, 
d'autres usages de ces espaces sont nés dès le 
XVIIème siècle. « A la belle saison, tandis que les 
plantations en pot migrent vers l'extérieur, ces 
bâtiments aux volumes généreux et lumineux, 
situés de plain-pied avec les jardins, changent 
de destination et s'utilisent comme espaces de 
réception, de bals et de banquets »4 explique 
Olivier Darmon. une relation entre serre et habitat 
est ainsi née. Ce nouvel espace, plus lumineux et 
plus chaud que le reste du château était investi 
à la belle saison lorsque les plantes le quittaient. 

Une pluralité d'usages s'installe ainsi, imposant 
un aménagement particulier, permettant de 
s'adapter à ces changements d'occupations. 
Olivier Darmon cite les paroles de l'architecte et 
théoricien Jacques Francois Blondel (1705‑1774) 
qui explique l'aménagement des lieux durant 
l'été : « La serre en été devient une galerie que 
l'on peut décorer de peintures et de meuble faciles 
à enlever pour faire place en hiver aux orangers ».

 Cette première appropriation de l'espace 
de la serre va fortement se développer au 
cours des siècles suivants, notamment grâce 
aux progrès de la métallurgie et de l'industrie 
verrière. « Outre le spectacle des espèces rares, 
l'imaginaire qu'elles éveillent, les sensations 
visuelles et olfactives qu'une provoquent, le 
renouveau formel stupéfiant permis par l'usage 
du fer, l'ampleur des volumes, la prolifération de 
lumière, la douceur de l'atmosphère sont autant de 
caractéristique qui exercent une forte attraction». 
Les serres botaniques visitées dans les jardins 
publics et les prouesses constructives telles que 
le Crystal Palace vont éveiller une fascination 
pour ce nouvel espace et les personnes les plus 

Photographie du Crystal Palace en 1853 réalisée par Philip Henry 
Delamotte

4 DARMON, Olivier.  2012. op cit. p5

 En effet, la fabrication du verre était alors 
artisanale, soufflée, complexe, donc très onéreuse 
pour la fabrication de grandes surfaces. « Il faut 
attendre le siècle suivant pour que les progrès 
conjugués de la sidérurgie et de l’industrie verrière 
autorisent la construction de bâtiments associant 
une structure en fonte à d'importante parois et 
toitures qui vont constituer l'image familière de 
la serre »2. D'après Olivier Darmon, la figure de 
la serre, l'imaginaire que nous en avons, ne naît 
non pas des premiers essais de culture de plantes 
tropicales que sont les orangerie mais bien des 
grandes structures construites durant le XIXème. 

 D'après lui, une des figures marquantes 
de l'évolution des serres est Joseph Paxton. D'une 
formation de jardinier, ses talents l'amènent en 
1823 à devenir le jardinier en chef au domaine 
de Chatsworth, en Angleterre, dont les jardins 
sont très renommés à l'époque. Là‑bas, il 
imagine la production d'éléments préfabriqués 

en bois, en métal et en verre qui lui permettrons 
de construire de véritable palais de verre, des 
serres beaucoup plus lumineuses et vastes que 
les orangeries. Dans les jardins de Chatsworth, 
il construit par exemple, en 1838, « The Case », 
une structure en longueur, de 91m, en bois et en 
verre, ou encore « The Great Conservatory » en 
1840, une serre tropicale de 84m de long, 37m 
de large et 19m de haut, ce sera la plus grande 
construction de verre en Angleterre de l'époque3. 
Fort de ses expériences, il réalise également pour 
l'Exposition universelle de 1851 le Crystal Palace, 
un des bâtiments de verre reconnu comme l'un 
des plus emblématiques encore aujourd'hui.

2 DARMON, Olivier.  2012. op cit. p5

Domaine du Chatsworth, « The Case »

Domaine du Chatsworth, « The Great Conservatory »

3 Informations recueillies sur le site du Domaine de Chatsworth 
<https://www.chatsworth.org/>

 © 2018 Chatsworth House Trust

 © 2018 Chatsworth House Trust
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 En France, d'après Olivier Darmond, le 
premier projet à remettre véritablement en lien 
la serre et l'habitat depuis la fin du XIXème est 
réalisé par Gilles Perraudin et Françoise Jourda en 
1984. De la même façon qu'au cours du XVIIème 

siècle, les orangeries avaient été détournées de 
leur première fonction et investies d'usages liés 
à l'habitat, la Serre à Vivre de ces architectes 
détourne une serre horticole en habitation. Le 
projet se situe à Lyon, sur la colline de Fourvière. 

Le programme est celui d'une maison individuelle 
pour un couple. Le projet s'installe sur une parcelle 
en bande de 15m de large, orientée Est sur la 
rue et Ouest sur le jardin. Le budget du couple 
est assez limité, une grande part des travaux 
sont donc à réaliser en auto‑construction. Pour 
simplifier ces travaux, les architectes se penchent 
sur l'utilisation d'une structure préfabriquée, aux 
assemblages simples. De plus, ils recherchent un 
espace capable de répondre à leur intérêt pour 
l'architecture bioclimatique. Gilles Perraudin 

La Maison Serre, Gilles Perraudin, Françoise Jourda

© Jourda architectes

aisées vont vouloir le recréer chez eux. La serre va 
peu à peu se rapprocher de l'espace de la maison 
et en devenir une véritable extension. La création 
de serres botaniques dans les parcs des châteaux 
se transforment en la mise en place de jardins 
d'hiver dans les résidences des familles les plus 
fortunées. L'usage botanique originel de la serre 
s'estompe au profit de l'application de ses qualités 
d'ambiance (visuelle, thermique, olfactive) ainsi 
qu'aux usages liés à l'habitat. La végétation est 
reléguée au second rang. Elle reste présente mais 
en tant que paramètre de l'ambiance du jardin 
d'hiver investi par les hommes et non plus comme 
principale protagoniste de l'espace.

 Puis, les progrès techniques vont 
également permettre par la suite de véritablement 
démocratiser la serre. Joseph Paxton, en adaptant 
les connaissances acquises lors de la construction 
des serres du domaine de Chatsworth et du 
Crystal Palace à des projets plus modestes, va 
être un acteur de cette démocratisation. Ainsi, 
à partir de 1861, « La facilité de montage de la 
structure modulaire qu'il a élaborée, la petite 
échelle des éléments adaptés aux jardins de classe 
moyenne et, bien entendu, une commercialisation 
à prix modérés [...]annoncent la démocratisation 
de la serre »5. Les serres se développent ainsi à 
l'intérieur de plus en plus de jardins en parallèle 
de leur utilisation dans l'agriculture qui se 
développe. 

 Néanmoins, le déclin économique lié 
aux guerres mondiales du début du XXème  siècle 
mettra fin à ce développement. La fascination 
portée aux serres botaniques construites dans les 
parcs botaniques s'estompe, les jardins d'hiver 
passent de mode. Les serres se développent 
seulement dans des contextes de maraîchage 
ou, à partir des années 1970, de culture hors‑
sol. Durant les années 1960‑1970, on voit 
réapparaître la serre intégrée à l'habitat mais de 
manière plus marginale. Souvent utilisée dans 
les maisons solaires passives avec un objectif 
d'efficacité énergétique et « au détriment de la 
qualité des espaces », seules quelques exceptions 
« confèrent à la serre un rôle plus important que 
celui d'un espace capteur en façade sud »6.

5 Les trois citations précédentes : DARMON, Olivier.  2012. op cit. 
p6
6 Les deux citations précédentes : DARMON, Olivier.  2012. op cit. 
p7 

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



78 79

III. uN ESPACE INTERMÉDIAIRE à HABITER : LA FIGuRE DE LA SERRE III. uN ESPACE INTERMÉDIAIRE à HABITER : LA FIGuRE DE LA SERRE 

8 DARMON, Olivier.  2012. op cit. p14
9 « Ce procédé traditionnel utilisé par les horticulteurs afin 
d'éviter les surchauffes consiste à badigeonner partiellement le 
bâtiment avec ce produit calcaire qui présente l'avantage de se 
dissoudre naturellement durant la saison des pluies. » DARMON, 
Olivier.  2012. op cit. p15

de-bain, le cellier, la cuisine et le vestiaire et 
l'espace au Sud accueille deux chambres. Cette 
maison de bois utilise le principe de la « maison 
dans la maison » : la serre définit une première 
protection vis à vis de l'extérieur et les deux 
« boîtes » supplémentaires contenues à l'intérieur 
forment un sous-espace isolé, plus protégé. 
« Thermiquement plus performant que le volume 
de la serre, la maison de bois fabrique un espace 
plus contraint, chauffable facilement durant la 
saison froide »8. 

 La maison de verre dispose également  
de dispositifs thermiques permettant de créer 
un microclimat confortable en fonction du climat 
extérieur selon la saison.  La protection estivale 
est gérée grâce à trois éléments. Les ouvrants 

existants de la serre en façade et en toiture sont 
conservés et assurent une ventilation naturelle de 
l'espace. Des voiles d'ombrages sont également 
installés sur l'ensemble des parois vitrées et les 
architectes préconisent l'application de Blanc 
d’Espagne9 en toiture. La protection hivernale, 
elle, est assurée par des plaques de polystyrène 
isolantes installées sur 50% de la surface vitrée, 
en parois verticales et en toiture. De plus, une 
cheminée est installée sous la serre. On retrouve 
un peu ici l'importance que l'on donnait à l'espace 
du foyer dans l'habitat traditionnel. Même si 
l'hiver, l'espace de la serre a plutôt tendance à La Maison Serre, axonométrie

1. socle
2. cheminée
3. maison de verre
4. pignons aveugles
5. maisons de bois
6. voiles d'ombrage
7. caillebotis
8. pergolas

©
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La Maison Serre, vue de nuit
© perraudinarchitecture

explique qu'ils souhaitent « créer un habitat en 
relation avec l'environnement, apte à capter le 
soleil comme à s'en protéger »7. Les architectes 
choisissent alors de détourner en habitation 
une serre horticole, telle qu'elle est vendue sur 
catalogue, de 15m de longueur par 6m de large 
et 6,5m de haut, en verre double‑vitrage. Les 
grandes façade sont orientées d'Est en Ouest, 
de manière à s'implanter sur toute la largeur de 
la parcelle. L'utilisation de cette serre, qui est 
montée en trois jours, permet à la fois de protéger 
le chantier d'aménagement intérieur et d'avoir 
un espace habitable très rapidement même si les 
travaux intérieurs ne sont pas terminés. 

 Les espaces intérieurs sont ensuite 
aménagés sous forme de deux maisons : « la 
maison de verre » et « la maison de bois ». La 
maison de verre définit l'espace central de 
l'habitation et accueille les pièces de jour. Elle 
correspond à une double‑hauteur flanquée de 
gradins et d'une mezzanine de chaque côté et est 
aménagée directement sous la serre. La maison 
de bois, quant à elle, est constituée de deux 
boîtes placées de chaque côté de la maison de 
verre. L'espace situé au Nord renferme la salle-

7 PERRAuDIN Gilles cité par DARMON, Olivier.  2012. op cit. p12

La Maison Serre, coupe longitudinale

La Maison Serre, plan RDC

La Maison Serre, coupe transversale

La Maison Serre, plan mezzanine
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à structure métallique qui permettent d'abriter 
la surface de vente des enseignes de la grande 
distribution. 

 Ils dessinent alors un premier projet, 
constitué de quatre murs maçonnés surmontés 
dune serre horticole de 12m par 9m et 6m de 
hauteur au niveau du R+1 contenant deux volumes 
en bois isolés se développant sur trois niveaux. Ils 
reprennent ici le principe de « la maison dans la 
maison » de Perraudin et Jourda mais le projet 
dépasse le budget des maîtres d’ouvrage et les 
architectes reprennent le projet sur une autre 
base. 

Maquette du premier projet de la maison Latapie

Plans du premier projet de la maison Latapie,  RDC

Plan R+1

Plan R+2

© Lacaton & Vassal

devenir un lieu de circulation, les usages éventuels 
se resserrent autour de la cheminée, qui définit 
une zone de confort thermique près du feu. 
L'aménagement des gradins et des mezzanines 
permet également de profiter de la différence de 
température dans la verticalité de l'espace, de la 
même façon que dans le projet de Philippe Rahm 
à Hambourg, qui présentait des niveaux de dalles 
différents. Durant les mi‑saisons, voire lors d'une 
journée ensoleillée d'hiver, on peut ainsi profiter 
plus facilement de l'air réchauffé par effet de 
serre, malgré des températures extérieures plus 
fraîches.

 Dans ce projet, l'espace sous serre 
correspond à la pièce principale de l'habitation. 
Elle est complètement intégrée aux espaces 
de la maison et la distribution interne implique 
de devoir la traverser quelle que soit la saison 
pour passer d'un espace à l'autre. Anne Lacaton 
et Jean‑Philippe Vassal, qui réalisent quelques 
années plus tard en 1991, la maison Latapie, 
donnent un rôle plutôt complémentaire à cet 
espace intermédiaire par rapport à l'habitation 
en le plaçant en vis‑à‑vis de l'espace chauffé. Le 
projet se situe dans un quartier pavillonnaire 
d'une commune ouvrière limitrophe de Bordeaux. 
La parcelle est assez similaire à celle de la Serre 
à Vivre de Perraudin et Jourda puisqu'elle fait 
12m de large pour une longueur de 27m et est 
orientée à l'Ouest sur la rue et Est sur le jardin. Ici, 

la maison doit répondre aux besoins d'une famille 
composée d'un couple avec deux enfants. Les 
maîtres d'ouvrage ont un budget assez serré qui 
correspond tout juste à l'entrée de gamme des 
maisons sur plans vendues par les constructeurs, 
soit une maison d'environ 80m². Si le projet de 
Perraudin et Jourda est le premier intégrant une 
serre réalisé en France depuis le XIXème, celui de 
la maison Latapie est le plus emblématique. Il est 
en effet devenu une référence pour beaucoup 
d'architectes en raison des qualités d'espaces 
obtenues malgré une grande économie de 
moyens.

 Les architectes, qui souhaitent « sortir des 
standards de l'habitat établis par les constructeurs 
de maisons individuelles » ont la volonté de leur 
« offrir la plus grande et agréable maison possible 
en respectant le petit budget disponible »10. Ils 
veulent ainsi construire le double de la surface 
proposée par les constructeurs. Ces objectifs vont 
les contraindre à se tourner vers des structures 
préfabriquées. Deux de ces structures retiennent 
leur attention : la serre horticole et les bâtiments 

10 Les deux citations précédentes : DARMON, Olivier.  2012. op 
cit. p19
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d'éviter la motorisation des système d'ouvertures 
en toiture. De plus, les ondulations du matériau 
permettent de donner plus d'intimité à cet espace 
intérieur tout en laissant passer la lumière. 

 De grands panneaux battants sont 
installées sur les deux façades principales 
permettant de moduler le degré d'ouverture 
de la maison sur l'extérieur ainsi que celui de 
l'espace chauffé sur la serre. L'été, ces panneaux, 
associés aux ouvertures en toiture génèrent une 
ventilation naturelle du volume sous serre. Des 
canisses sont également installées pour ombrager 
l'espace tout en laissant circuler l'air. L'hiver, la 
serre n'est pas protégée, si ce n'est du vent et de 
la pluie, mais l'effet de serre lors d'une journée 

Photographie du second projet de la maison Latapie, vu depuis la 
rue Plans du second projet de la maison Latapie, RDC

Plan R+1

Coupe transversale

© Philippe Ruault

 Ils utilisent pour ce second projet une 
charpente métallique de type hangar, sous 
laquelle ils incluent en regard « un volume isolé-
chauffé « classique » recevant le programme 
souhaité et la serre, son double hors-standard ».11 
Ainsi, comme le dit Anne Lacaton, la serre « est 
là pour compléter, pas pour remplacer »12, ce 
qui lui donne une grande flexibilité d'usages. 
Ils installent côté rue le volume chauffé, qui se 
développe sur deux niveaux. Il est constitué de 
contreplaqué isolé en parois verticales et en 

11 DARMON, Olivier.  2012. op cit. p21

12 LACATON Anne citée par DARMON, Olivier.  2012. op cit. p9

Photographie du second projet de la maison Latapie, vu depuis le jardin
© Philippe Ruault

toiture. La serre, elle, est placée côté jardin. Les 
architectes ont utilisé du polycarbonate ondulé 
plutôt que du verre comme élément transparent 
car la légèreté du matériau (1,5kg/m² au lieu de 
4,5kg/m² pour le verre) a permis d'utiliser une 
structure plus légère, donc moins onéreuse et 
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13 LACATON Anne citée par DARMON, Olivier.  2012. op cit. p10

Aménagement de la serre de la maison Latapie

ensoleillé nous invite à y imaginer des usages tels 
que le bricolage, le jardinage ou encore des jeux 
extérieurs avec les enfants. 

 Lacaton et Vassal pensent que l'adjonction 
de ce type d'espace hors‑norme et aux conditions 
changeante provoque chez les habitants « une 
sorte d'appétit d'usages. Ces espaces qui ne sont 
pas codifiés comme peuvent l'être une salle à 
manger ou une chambre suscitent une créativité 
maximale. »13

© Philippe Ruault
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III.3La déclinaison d’un modèle vers différentes typologies 
d’habitations

 Ces premières expériences d’association 
de la serre avec l’habitat ont su convaincre 
d’autres architectes de leur potentiel. Xavier 
Fouquet, un architecte Nantais, et son agence 
Fouquet Architecture urbanisme (F.au), propose 
par exemple en 2014 un logement intégrant 
un « volume plus », non chauffé, à Couëron en 
Loire‑Atlantique. Le programme est celui d’une 
maison individuelle pour un couple. Les maîtres 
d’ouvrage envisagent une maison d’une grande 
surface, qui réponde aux objectifs fixés par la 

norme BBC tout en respectant « le budget de 
construction standard ». L’architecte propose 
alors un bâtiment reprenant l’idée de la « maison 
dans la maison » mis en place dans la Serre à Vivre 
ou dans le premier projet de la maison Latapie. 
Le projet est ainsi formé de deux enveloppes. La 
première est une structure en bois recouverte de 
polycarbonate couvrant une surface de 156m² au 
sol.  Elle protège un second volume, construit en 
ossature bois d’une surface de 148m² répartie sur 
deux niveaux. 

 La première enveloppe n’est pas isolée. 
Elle fonctionne comme une serre et forme un 
espace de transition entre le climat extérieur et 
l’intérieur du second volume, qui est quant à lui 
isolé de manière « classique ».

 L’ensemble offre aux usagers une surface 
habitable de 201m² qui se répartit entre espace 
isolé et espace sous serre. L’implantation du 
volume isolé permet de créer différents lieu de 
transition avec le climat extérieur, à la fois en plan 
et en coupe. En plus de l’espace alloué au garage, 
on retrouve ainsi deux terrasses : la terrasse 

La maison D, Couëron, vue de l'extérieur
© F.au
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reprenant la figure de la serre. « Les deux boîtes 
imbriquées se dilatent ou se rapprochent en 
donnant aux zones couvertes une orientation 
programmatique. Les espaces chauffés et les 
espaces tampon se complètent, en été la maison 
s’étend vers l’extérieur débordant sur le jardin, 
pendant la mi-saison les espaces tampons 
agissent comme un espace extérieur privilégié et 
pendant l’hiver la maison se plie à l’intérieur des 
murs. La morphologie de la maison évolue avec les 
saisons, une géographie climatique du logement 
qui remplace la géométrie simple du plan »2. 

 A la suite du projet de la maison Latapie, 
les serres associées à l’habitat se sont également 
développées dans des projets de plus grande 
ampleur. Anne Lacaton et Jean‑Philippe Vassal 

ont notamment beaucoup expérimenté leur 
système à différentes échelles. Ils réalisent par 
exemple en 2005, 14 maisons construites en 
partie sur la base de serres horticoles pour la Cité 
Manifeste à Mulhouse. Cette opération, lancée 
par Société Mulhousienne des Cités Ouvrières 
(SOMCO), est implantée à l’emplacement d’une 
friche industrielle pour fêter les 150 ans de la 
Cité ouvrière de Mulhouse3. A cette occasion, la 
SOMCO à confié à des agences d’architectures 
cinq parcelles devant accueillir des logements 
à loyer modéré à forte visée expérimentale et 
innovante. Olivier Darmon explique que l’objectif 
était de « se départir du poids des normes tendant 
à réduire la surface des logements, proposer de 
nouvelles typologies adaptées aux modes de vie 
actuels, offrir aux logements collectif les qualités 
de la maison individuelle »4. 

4 DARMON, Olivier. 2012. op cit. p128
5 Agence Lacaton&Vassal, Atelier Jean Nouvel, Shigeru Ban et 
Jean de Gastines, Duncan Lewis et Hervé Potin + Block, Matthieu 
Poitevin et Pascal Reynaud

L'Architecture est dans la Pré, Les Lucs sur Boulogne, l'espace sous 
serre

© Myriam Heaul

2 Texte descriptif du projet l'Architecture est dans le Pré, consulté 
sur le site de l'agence <http://claas.architectures.ath.cx/?p=362>
3 La Cité ouvrière de Mulhouse est un grand ensemble de 1243 
maisons individuelles mitoyennes construites entre 1854 et 
1897. C'est la première opération de logements ouvriers de cette 
ampleur en France. 

basse au rez‑de‑chaussée et la terrasse haute 
au premier niveau. Si, par cette dénomination 
des espaces, l’architecte donne une certaine 
orientation à l’usage attendu des lieux, il précise 
que « les surfaces d’usages et les ambiances 
peuvent varier selon différents temps de vie et 
de saisons »1. Comme pour la maison Latapie, le 
degré d’ouverture de la serre sur l’extérieur, « la 
relation au dehors, est travaillée par de larges 
ouvrants et par des parois coulissantes ». Ces 
ouvertures, en façade et en toiture, en plus des 
voiles d’ombrages, permettent également de 
contrôler le confort d’été par la mise en place d’une 
ventilation naturelle. Ces deux volumes imbriqués 
créent un tout qui « consiste en une déclinaison 
d’espaces non-chauffés puis d’espaces chauffés, 
conçu comme un grand volume habitable en 
été, qui abrite un autre volume plus petit occupé 

durant l’hiver »1. L’enveloppe en polycarbonate 
permet également de créer un espace tampon 
qui renforce la protection du volume isolé vis à 
vis du climat extérieur. Elle participe ainsi à la 
réduction de l’énergie nécessaire au chauffage de 
la partie isolée. 

 Ce principe d’imbrication est également 
mis en place dans le projet l’Architecture est dans 
le Pré, réalisé la même année par Boris Nauleau et 
l’agence Claas architectes, aux Lucs sur Boulogne 
en Vendée. On retrouve dans ce projet un volume 
isolé « classique » implanté sous une enveloppe 
faite de polycarbonate sur une charpente bois, 

1 Les trois citations précédentes : Texte descriptif du projet de la 
maison B, consulté sur le site de l'agence <http://www.fouquet‑
au.com>

La maison D, Couëron, durant le chantier, terrasse haute et 
terasse basse

L'Architecture est dans le Pré, Les Lucs sur Boulogne, maquette du 
projet

© F.au

© Claas architectes
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sous plafond au rez‑de‑chaussée et 4,5 m sous 
faîtage sous la serre. Le reportage photographique 
réalisé par les architectes à la suite de la réception 
du projet montre la diversité d’aménagement des 
jardins d’hiver. 

 Anne Lacaton et Jean‑Philippe Vassal 
expérimentent également leur système à une 
toute autre échelle en 2016 à l’occasion de la 
réhabilitation de trois immeubles de logements 
sociaux dans le quartier de grands‑ensembles de 
la Cité du Grand Parc à Bordeaux. Aujourd’hui géré 
par Aquitanis, l’office public de l’habitat (OPH) de 
la communauté Urbaine de Bordeaux (CUB) crée 
au début des années 60, il totalise plus de 4000 
logements. Le projet de rénovation concerne trois 
de ses bâtiments, d’une hauteur allant de 10 à 15 
étages, pour un total de 530 logements. Grâce à 
cette opération les architectes ont voulu montrer 

que malgré leur mauvaise image, les grands-
ensembles « offrent la capacité à se transformer 
et à offrir de très beaux logements ». Souhaitant 
conserver au maximum les éléments existants, 
aucuns travaux lourds n’ont été effectués sur la 
structure, les escaliers ou les planchers. Ceci a 
permis de concentrer le budget sur une extension 
qualitative et performante des bâtiments. « Alors 
que les projets d’immeubles de grande hauteur 
pour des résidences de haut standing sont 
définis comme des modèles d’un habitat futur 
urbain responsable, vertueux écologiquement, 
les immeubles G,H,I du Grand Parc offrent 
l’opportunité d’atteindre ces qualités tout de suite, 
de façon généreuse, économique et durable »8 . 

La Cité du Grand Parc, Bordeaux, avant / après
© Lacaton & Vassal

La Cité du Grand Parc, Bordeaux, avant/après
© Philippe Ruault

 Cinq équipes d’architectes5 ont été 
formées, avec pour but la construction d’une 
douzaine de logements sur chaque parcelle. 
L’agence Lacaton & Vassal a proposé, en 
référence au passé industriel du site, et en 
corrélation avec les attentes de qualité de 
surface et d’usage des logements, la fabrication 
de quatorze « lofts », habitations généralement 
implantées dans d’anciens ateliers ou usines. Le 
bâtiment accueillant ces logements associe deux 
structures : une structure en béton type poteau-
poutre (comme celles servant à construire  les 
parkings ou les bâtiments industriels), sur laquelle 
est posée une plate-forme où prend place une 
serre horticole. une partie de la serre étant isolée 
sur le même principe que la maison Latapie, les 
architectes ont pu diviser cette grande structure 
en 14 duplex. Chaque duplex dispose d’un espace 
extérieur au rez‑de‑chaussée et d’un jardin 

d’hiver, sous la serre, au premier étage. « Le 
projet rompt radicalement avec l’image ingrate 
de l’habitat social traditionnellement associé, 
entre autre, à l’exiguïté et à la proximité générées 
par ses dispositif spatiaux »6. En incluant le jardin 
d’hiver (allant de 15 m² à 45 m² en fonction 
des logements), du T2 au T4, les surfaces des 
habitations sont quasiment doublées par rapport 
à un logement standard7. Les volumes sont 
également beaucoup plus généreux avec 3,2 m 

7 Les T2 ont une surface moyenne de 102 m² contre les 50 m² 
courant, les T3 128 m² contre 70 m² et les T4 175 m² au lieu de 
80m²

6 DARMON, Olivier. 2012. op cit. p130

La cité manifeste, Mulhouse, vue depuis l'extérieur
© Philippe Ruault 

La cité manifeste, Mulhouse, vue depuis l'extérieur

© Lacaton & Vassal© Philippe Ruault

© Lacaton & Vassal © Lacaton & Vassal
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quant à elles présentent sur un tiers de leur 
volume total, une serre faite de polycarbonate sur 
charpente bois, espace plus généreux que dans 
les appartements, en double‑hauteur et en lien 
avec le jardin.

 Il a également été bâti à Nantes dans le 
quartier des Dervallières, un immeuble regroupant 
39 logements, incluant chacun un espace sous 
serre plus ou moins généreux. Ce projet, Boréal, 
livré en 2011 par l’agence d’architecture nantaise 
Tetrarc, s’inscrit dans la mission de restructuration 
des habitats du quartier des Dervallières datant 
des années 1960‑1970 engagée par la commune. 
Boréal prend place à l’endroit d’une ancienne 
barre de logements des années 1960 et les 
architectes souhaitent avec ce projet «  réactiver 
l’esprit de conquête qui animait alors l’invention 

du logement social » en créant « un habitat social 
capable de susciter appropriation et identification, 
sensible à d’autres manières d’habiter, aux 
aspirations des habitants d’aujourd’hui ». La 
construction, dont le maître d’ouvrage est le 
bailleur social Habitat 44, prend la forme de 
onze maisonnées accolées qui s’élèvent sur cinq 
niveaux accueillant au nord-est des logements 
en accession et au sud‑ouest des habitations en 
locatif social. L’ensemble articulé au centre par un 
angle de 21°. L’impression de « maisonnée » est 
accentuée dans la morphologie du bâtiment par 
l’épaisseur variable et le toit à double‑pente qui 
sépare l’ensemble en différentes travées. De plus, 
chaque logement est associé à un jardin extérieur 
situé au pied de la façade sud‑est du bâtiment. 

 Chacune des maisonnées accueille trois 
ou quatre appartements traversants,  ainsi qu’un 
ou deux duplex. Les logements sont desservis Boréal, Nantes, vu de l'extérieur

© Tetrarc

Boréal, Nantes, vu de l'extérieur
© Tetrarc

 Cette extension a consisté à remplacer 
les baies existantes par de grandes baies vitrées 
toute hauteur et à prolonger les logements 
vers le Sud par des jardins d’hiver aux surfaces 
généreuses et des balcons. Cette intervention a 
permis de procurer aux habitants plus de lumière 
naturelle, une vue plus large sur le paysage 
urbain et un meilleur confort d’usage. Le jardin 
d’hiver prend le rôle d’espace tampon en hiver, 
améliorant l’isolation de l’appartement et captant 
les apports solaires. Il  devient un véritable espace 
de vie durant les beaux jours, comme en attestent 
les clichés  réalisés lors de l’emménagement des 
usagers dans leur nouvel espace.

 Le développement de l’association de 
la serre et de l’habitat est également visible 
dans la région nantaise où d’autres architectes 
ont contribué à étendre ce principe à d’autres 
typologies d’habitations que la maison individuelle. 
L’agence F.au réalise, par exemple, pour le bailleur 
Harmonie Habitat, un projet regroupant un 
immeuble de 24 logements et 6 maisons groupés 
à Couëron qui intègrent un espace non isolé, 
de type serre, à chacune des habitations. Les 
logements de l’immeuble sont tous prolongés à 
l’ouest d’une serre que les architectes baptisent 
« jardin d’hiver », d’une surface de 15m² à 30m² 

8 Les deux citations précédentes :  Texte descriptif du projet de 
transformation de 530 logements à Bordeaux, consulté sur le site 
de l'agence <https://www.lacatonvassal.com>

24 logements à Couëron, vus depuis l'extérieur
© F.au

6 maisons  groupés à Couëron, vues depuis l'extérieur durant le 
chantier

© F.au

selon les appartements. Sur le même principe 
que les maisons individuelles, le jardin d’hiver 
permet à la fois de capter les apports solaires 
gratuits à la saison froide et de générer un espace 
tampon participant aux économies d’énergie et 
de proposer un espace de vie supplémentaire 
durant les beaux jours. Les maisons groupées, 
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11 Office Public d'Aménagement et de Construction (OPAC) de la 
ville de Saint‑Nazaire
12 Texte descriptif du projet construction de 53 habitations 
HLM à Saint‑Nazaire, consulté sur le site de l'agence consulté le 
11/04/2018 <https://www.lacatonvassal.com/index.php?idp=58> 

 Comme l’ont montré les différents 
exemples présentés ici, le secteur du logement 
social a énormément contribué au développement 
de ce principe de serre associé à l’habitation. On 
retrouve en Loire‑Atlantique d’autres exemples 
d’opérations innovantes comme celles‑ci, 
proposant une nouvelle manière d’habiter, 
associant serre et habitat. 

 L’exemple, à Saint‑Herblain, du projet de 
la résidence Pradenn, livrée en 2013 par l’agence 
Block architectes et Guinée Potin, qui accole aux 
89 logements sociaux des trois bâtiments réalisés 
pour Harmonie Habitat, un bailleur social nantais, 
une petit serre de jardin, proposant un nouvel 
espace à vivre aux habitants, est révélateur. 
L’agence Lacaton&Vassal réalisera à Saint‑Nazaire 
en 2011 une opération de 53 habitations HLM pour 
SILENE11 où les logements en rez‑de‑chaussée 
sont prolongés d’un jardin privé et les habitations 
des étages supérieurs d’un jardin d’hiver de d’un 
balcon. Anne Lacaton et Jean‑Philippe Vassal 
expliquent : « qu’ici  comme ailleurs, [leur] 
objectif est de créer des habitations modernes et 
spacieuses, s’écartant des standards, de donner 
des surfaces additionnelles, intermédiaires, qui 
élargissent les capacités d’usage, les variétés 
d’espaces et les ambiances climatiques, de faire 
évoluer le logement collectif vers les principes qui 
caractérisent une maison individuelle »12.

53 habitations à Saint-Nazaire, vues depuis l'extérieur
© Philippe Ruault

Résidence Pradenn, Saint-Herblain, vue depuis l'extérieur
© Block architectes

au nord-ouest « par deux batteries d’escaliers et 
d’ascenseurs, une coursive en R+1 et, aux niveaux 
R+3 et R+4, par une drôle de machine extérieure, 
une sorte de gros insecte en bois haut sur pattes : 
une passerelle. Liaison entre espace public et privé, 
elle évoque d’irrésistibles souvenirs de cabane, de 
voyage dans les arbres et leurs frémissements de 
liberté » .

 une serre vient s’associer à la façade 
Sud‑est pour prolonger les espaces intérieurs 
de chaque appartement, créant un « échange » 
entre le climat extérieur et leur espace chauffé. 
Elle « apporte à chaque logement une surface 
supplémentaire et, dans le cas des duplex, un 

Boréal, Nantes, la passerelle en bois

véritable volume à vivre, tout en préservant 
chaque logement de rapports visuels directs avec  
les logements voisins. Espace original signant 
l’opération vis-à-vis du quartier, cette serre 
procure un élément de confort attractif fort pour 
les habitants tout en contribuant positivement au 
bilan énergétique de chaque logement »9

Boréal, Nantes, une serre en double hauteur dans les duplex
© Tetrarc

© Tetrarc

9 Les quatre citations précédentes : Dossier de presse décrivant 
les projet « Boréal, bienfaits de serre » réalisé par l’agence Tetrarc 
et accessible sur < https://www.tetrarc.fr/projet‑all‑21‑8>
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IV.1Exemple d’un immeuble collectif  intégrant une serre

 Afin de mieux comprendre le potentiel 
d'appropriation des serres associées aux 
habitations, nous avons réalisé une micro‑enquête 
sur le projet Playtime, implanté sur l'île de Nantes. 
Si le logement social est le vecteur privilégié de ce 
type d'expérimentation et d’innovation des modes 
d'habiter, certains promoteurs ont également cru 
en l'association de la serre et de l'habitat. C'est le 
cas de Playtime, réalisé à Nantes en 2007 par les 
architectes de l'agence Tetrarc. La morphologie 
du projet est composée par l'imbrication de trois 
volumes. Le rez‑de‑chaussée forme un socle qui 
couvre l'ensemble de la parcelle. Le bâtiment est ensuite divisé en deux volumes : une fine tour 

de huit étages érigée le long de la voie‑ferrée à 
l'arrière de la parcelle et un volume composé de 
strates successives longe la rue Viviani. Les deux 
bâtiments sont séparés par un jardin suspendu, 
accessible aux habitants, qui surplombe tout le 
socle. Le projet présente un programme mixte : 
Le socle du rez‑de‑chaussée héberge l'Ecole de la 
Seconde Chance, (il devait accueillir initialement 
un centre de remise en forme), le volume longeant 
la voie-ferrée regroupe de petits appartements. 

Playtime, vu depuis la rue Viviani
© Tetrarc

© Tetrarc
Playtime, vu depuis la voie-ferrée
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Boréal mais il est réalisé à échelle moindre. Les 
logements sont accessibles à l'Est, côté jardin, 
par une passerelle suspendue en bois. Celle-ci est 
une version miniature de la « drôle de machine 
extérieure », du « gros insecte en bois haut sur 
pattes » présent à Boréal. Elle prend dans ce 
projet l'air d'une venelle bordée de maisons. En 
effet,  les duplex, avec leur toit à double pente 
et leur couleur différente paraissent comme 
« huit demeures accolées dont l'image est puisée 
dans les icônes indémodables et rassurantes de 
l'inconscient européen : une maison correspond 
à un volume percé de fenêtres, comme des yeux 
ouverts, et coiffée d'un toit pentu rehaussé d'une 
cheminée »1. Cette image est renforcée par 
l’appropriation que se font les habitants de la 
passerelle.

 Aménagée de mobilier extérieur et de 
nombreuses plantations, elle semble former 

Playtime, la passerelle en bois, prototype de celle de Boréal, et les 
accès privatifs aux maisons

L'aspect « maison mitoyennes »

Playtime, l'aménagement de la passerelle

© Margaux Vervey

1 Article présentant le projet sur Archiliste <https://www.archiliste.
fr/tetrarc/playtime‑nantes‑44 +> consulté le 11/04/2018

© Margaux Vervey

© Tetrarc

IV. L’APPROPRIATION DE LA SERRE PAR LES uSAGERS

 Chaque étage de cette tour est accessible 
par une coursive extérieure donnant sur le jardin 
suspendu. Ces circulations sont fermées du côté 
du jardin par une toile ondulante préservant 
l'intimité des personnes ayant fenêtres sur cour. 
Le volume longeant la rue Viviani, lui, est composé 
de trois strates différentes au-dessus du socle. Le 
premier étage,  composé d'un volume en bardage 
bois et d'une avancée vitrée en saillie sur la rue, 
abrite une école de sport, la strate supérieure 
accueille des appartements traversant d'Est en 
Ouest. Le dernier étage est composé de huit 
appartements en duplex intégrant une serre. 

 Ces duplex ont servi de référence, et de 
prototypes, à l'agence Tetrarc pour la réalisation, 
quelques années plus tard, de l'immeuble collectif 
Boréal au Dervallière. Le principe mis en place 
ici est en effet très similaire à celui utilisé pour 

Playtime, plan du R+3, premier niveau des duplex 
intégrant les serres

© Tetrarc

Playtime, vu des différents strates

Playtime, façade Ouest

Playtime, façade Sud
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un espace de transition entre l'espace privé 
des maisons  et  les  espaces communs à 
tout l'immeuble. Reliés eux‑mêmes, pour la 
plupart, à cette « drôle de machine » par une 
petite passerelle privative, les logements sont 
traversants, hormis celui situé à l'angle Nord 
qui se trouve au niveau des cages d'escaliers et 
d'ascenseurs. Ces logements sont prolongés à 
l'Ouest par une serre donnant sur la rue, qui 
offrent une surface habitable supplémentaire 
de 20m² aux occupants, tout en assurant la 
pénétration lumineuse jusqu'au fond du séjour 
grâce son grand volume.

 Cette serre, en verre simple vitrage et 
polycarbonate, est une serre horticole détournée 
de son usage d'origine afin d'être utilisée comme 
lieu de vie en lien avec les habitations. La serre 
propose à ces huit duplex un espace hors‑norme, 
non isolé, dont l'ambiance thermique intérieure 
évolue au fil de la journée et des saisons, en 
fonction du climat extérieur. Le confort d'été par 
l’évacuation d’air chaud est géré par l'ouverture 
automatique d'une lucarne en fonction de la 
température extérieure mesurée  par une sonde 
installée sur la toiture. On peut autoriser l’entrée 
d’air frais supplémentaire en faisant coulisser les 
parois de façade. Des voiles d'ombrage comme 
ont peut en trouver dans les serres horticoles 
pour protéger les plantations des rayons du soleil 
sont également installés sous la toiture et sur la 

paroi verticale vitrée à l'angle Sud du bâtiment. 
Un brise-soleil est  présent sur la partie supérieure 
de la façade Ouest de la serre. 

 Comme dans les projets de l'agence 
Lacaton & Vassal ou dans ceux de Phillipe Rahm, cet 
espace n'est associé par les concepteurs à aucun 
usage particulier, il est laissé libre d'interprétation 
et d'utilisation. Il s'agit de proposer un espace 
mi-intérieur, mi-extérieur, en relation étroite 
avec son environnement climatique et aux 
appropriations possibles multiples. La serre est 
installée en continuité de l'espace de séjour des 
appartements et a pour but de prodiguer un 
nouveau type d'espace à vivre. 

Playtime, la serre horticole
© Tetrarc
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IV.2L’appropriation de cet espace par les habitants

 Lors de l’enquête, cinq appartements ont 
été visités sur les huit existants. J’ai globalement 
rencontré trois types de ménages différents : 

Des couples de personnes retraités :
‑ M et Mme S. et M et Mme V. : 
couples de jeunes retraités
‑ M et Mme G. : 
couple de seniors
Un couple de jeunes actifs : 
‑ M et Mme P.
Une famille : 
- La famille B : 
Un couple avec deux enfants

 Sur les trois couples de retraités, deux 
vivent à Playtime à l’année, le dernier n’étant 
présent que  durant les beaux jours. 

 Sur le relevé habité des serres visitées, 
on remarque quelques similitudes au niveau de 
l’aménagement. On retrouve dans beaucoup 
d’entre elles un espace «  repos », aménagé de 
fauteuils ou de canapés et un espace avec table 
et chaises, ou parfois seulement l’un des deux. 

Appartement 304, M et Mme V.

Les différents aménagements de la serre

Appartement 302,  famille B.
© Margaux Vervey

© Margaux Vervey
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Appartement 306, M et Mme P.

Appartement 307, M et Mme S.

Appartement 308, M et Mme G.

© Margaux Vervey

© Margaux Vervey
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Par exemple, pour la famille B. l’espace table a été 
remplacé par une « zone jeux enfants » : car pour 
eux la serre « c’est leur espace ». M et Mme G, 
ont aménagé une grande tablée qui leur permet 
d’accueillir les nombreux convives des grands 
repas de famille plutôt qu’au salon : « avec notre 
grande table, toute la famille peut venir dîner ! »
M et Mme S. leurs voisins, nous confierons en 
souriant : « quand ils sont tous là, avec quelques 

par la serre, par l’idée de cultiver nos plantes », 
se souviennent M et Mme S. ; et ils n’ont pas été 
déçus : « Toutes ici fleurissent : les amis « doigts-
verts » n’avaient jamais vu ici certaines espèces !». 
Les plantations servent également chez certaines 
personnes de régulateur d’humidité. En effet, 
toutes les personnes rencontrées ont rapporté 
que la serre installée à Playtime n’est pas étanche. 
L’eau de pluie de toiture s’infiltre en goutte à 

308 - M et Mme G.307 - M et Mme S.306 - M et Mme P.304 - M et Mme V.302 - Famille B.

maison 
de poupée

dinette

Zone « jeux pour enfants »

maison 
de poupée

dinette

Zone « jeux pour enfants » Lieu de réception

Parasol au gaz 
chauffant

Parasol au gaz 
chauffant

coffres 
à jouets

Relevé habité des différentes serres visitées : appartement 306, 307 et 308

La « zone jeux enfants » de la famille B et le lieu de réception de 
M et Mme G.

© Margaux Vervey© Margaux Vervey© Margaux Vervey

Les plantes chez M et Mme P.

308 - M et Mme G.307 - M et Mme S.306 - M et Mme P.304 - M et Mme V.302 - Famille B.

maison 
de poupée

dinette

Zone « jeux pour enfants »

maison 
de poupée

dinette

Zone « jeux pour enfants » Lieu de réception

Parasol au gaz 
chauffant

Parasol au gaz 
chauffant

coffres 
à jouets

Relevé habité des différentes serres visitées : appartement 302 et 304

uns, un peu sourds...  ça fait bien un peu beaucoup 
de bruit mais c’est en journée et c’est rare et 
supportable… »  

 L’omniprésence de la végétation, est,  elle,  
véritablement universelle. Chacune des serres 
est agrémentée de nombreuses plantations, 
c’est d’ailleurs souvent l’idée de pouvoir avoir 
des plantes, un extérieur protégé où l’on peut 
cultiver une belle végétation qui a été le premier 
élément séduisant de cet espace. « Quand on est 
arrivés ici, nous avons immédiatement été séduit © Margaux Vervey
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parents et aux enfants d’avoir chacun leur espace. 
« Quand nos petits-enfants sont là, ils jouent dans 
la serre, nous les entendons à peine ! », nous 
précise M. S. 

 M et Mme G. utilisent quant à eux leur 
serre comme un véritable espace de réception. 
Ils ont profité de cet espace supplémentaire pour 
installer une grande table qui permet de recevoir  
famille et amis. 
 
 Les usages de la serre évoluent également 
en fonction des saisons. Chacune des serres 
visitées est utilisée de manière optimale durant 
les mi‑saisons, sur une période allant de mars à 
juin et de septembre à novembre, à condition que 
les températures soient relativement douces en 

début et fin de saison. La serre est, à ce moment, 
largement ouverte sur la pièce intérieure.

« Parfait à la mi-saison » selon M et Mme P

M et Mme S : « A mi-saison c’est vraiment génial : 
Là, malgré le mauvais temps [en avril], on a quand 
même mangé peut-être une dizaine de fois ici le 
midi. […] Ça devient vraiment un espace en plus à 
la maison aux mi-saisons » 

 On y lit, on y travaille, on y mange, on y 
joue, y jardine, etc. Pour M et Mme P « c’est à 
la fois un bureau et c’est aussi un endroit où on 
va pouvoir déjeuner ou dîner. Nous l’utilisons 

Un espace de travail et de repos chez M et Mme P., les baies 
vitrées ouvertes entre l'espace isolé et la serre

Un espace pouvant devenir chambre grâce 
à un canapé convertible chez M et Mme S.

© Margaux Vervey

© Margaux Vervey

goutte a l’intérieur. L’air présent dans la serre est 
donc assez humide et pour tenter de solutionner 
ce problème, M et Mme P. utilisent la végétation 
: « Ici il pleut dans la serre, beaucoup, les 
quelques livres sont endommagés par l’humidité 
et cela nous amène également des traces au sol. 
Alors, nous disposons beaucoup de plantes qui, 
finalement absorbent le surplus ».

 La différence d’aménagement la plus 
flagrante entre les appartements s’explique par le 
type de ménage. une caractéristique notable chez 
la famille B ; que nous ne retrouverons pas lors de 
nos autres visites ; est une division de la surface 
par l’usage : moitié espace jeux avec dînette, 
maison de poupées et caisse à jouets pour les 
enfants, moitié partie commune « repos » avec 

fauteuil et canapé. Cet espace se révélant non 
seulement utile mais aussi apprécié par toute la 
famille.

 Cette surface permet en plus de dilater 
l’espace de vie pour que chacun puisse en 
profiter pleinement. Ce principe de dilatation de 
l’espace se retrouve également dans les autres 
appartements lors de regroupements tels que 
les repas de familles ou les dîners entre amis. 
La serre permet de fournir l’espace manquant à 
l’appartement lorsque l’on reçoit. M et Mme S. 
expliquent, que lorsqu’ils reçoivent leur famille, 
la serre devient salle de jeux permettant aux 

Le coin  « repos » de la famille B.

L'espace devenant salle de jeux lorsque les 
petits-enfants viennent chez M et Mme S.

© Margaux Vervey

© Margaux Vervey
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vite. » L’hiver, chez M. et Mme S, une partie de la 
serre retrouve également son usage premier de 
protection de la végétation. « L’hiver c’est envahi 
de plantes. Les plantes qui sont sur la coursive et  
qui craignent le froid, nous les rentrons ici ». 

 L’utilisation de la serre en été, est 
dépendante des heures de la journée donc de la 
température. Les serres étant orientées à l’Ouest, 
les habitants les utilisent plutôt le matin, jusqu’à ce 
que le soleil montant atteigne le toit et réchauffe 
l’espace. Les habitants des appartements situés 
au centre peuvent en profiter jusqu’à midi en 
filtrant les rayons grâce aux voiles d’ombrage 
installés sous la toiture, aux rideaux thermiques 

ajoutés sur les parois verticales et aux brise-soleil 
protégeant une partie de la façade à l’extérieur. 
Le système d’ouverture mis en place en toiture et 
commandé par un système motorisé déclenché 
au‑delà d’un seuil de température prédéterminé 
permet également de renouveler l’air. L’après-midi 
en revanche, cette ventilation naturelle ne suffit 
plus à abaisser suffisamment la température pour 
profiter de la serre. M et Mme S. expliquent : « Ce 
qui nous pénalise le plus au niveau de la chaleur 
c’est le soleil qui arrive sur le toit. L’été, forcément, 
ça dure longtemps. Mais même en plein été le 
midi on y mange souvent, car il n’est là que l’après 
midi ». 

 M et Mme G, qui habitent dans 
l’appartement situé à l’angle Sud du bâtiment et 
qui présente une façade vitrée supplémentaire, 
n’utilisent, quant à eux, pas du tout leur serre 
en été, trop exposée au soleil et trop tôt dans la 
journée. D’autres pas plus, le choix étant fait de 
ne pas installer de voiles d’ombrage sur les parois 
verticales pour conserver la vue sur l’extérieur 
depuis l’appartement. Mme P. explique : « On a un 
débat avec mon conjoint :  rideaux ? pas rideaux ? 
Je privilégierai la vue, donc pas de rideaux dans 
une serre !!! ». Le dernier été que les habitants 
ont vécu a été particulièrement chaud pour la 
région et tous s’accordent à dire comme Mme. P 
que « l’été 40°C, c’est insupportable. Le système 
d’aération fonctionne parfaitement mais reste 
insuffisant pour renouveler l’air ». 

Voiles 
d'ombrage

Brise-soleil

Rideaux

Les dispositifs de protection solaire
© Margaux Vervey

beaucoup pendant la journée. Le côté avoir des 
livres et des plantes c’est bien. En fait ce qui est 
bien dans cet appartement c’est la possibilité 
de pouvoir changer d’espace souvent. Comme 
c’est assez grand, on peut avoir un espace ici, un 
espace là-bas donc on se déplace en permanence. 
La serre est une extension de cet espace de vie, 
c’est vraiment comme ça qu’on l’utilise ». Le soir, 
la serre peut également éventuellement devenir 
chambre d’amis, comme chez M. et Mme. S., qui y 
ont installé un canapé convertible se transformant 
en lit d’appoint. Elle est véritablement intégrée à 
l’habitation. 

 Au mois d’avril, lorsque j’ai réalisé 
l’enquête, toutes les serres étaient ouvertes sur 
l’espace de vie intérieur, les rideaux éventuels 
grands ouverts mais les vitres extérieures fermées. 
La température était très agréable, 3 ou 4°C au‑
dessus de la température extérieure, relevés sur 
le thermomètre de la serre chez M. et Mme. S.

 En revanche, le reste de l’année, le 
comportement de la serre vis à vis du climat 
extérieur est plus extrême et difficile à gérer. 
L’hiver, l’espace devient froid et les seules 
personnes qui l’utilise sont celles qui ont installé 
un chauffage d’appoint. Sur les cinq appartements 
visités ce sera le cas de ceux de la famille B. et 
de M. et Mme S. Ces deux ménages ont en effet 
mis en place un parasol au gaz chauffant dans 

l’idée des terrasses des cafés. Cette installation 
leur permet de profiter de la serre l’hiver. Ils 
ont également ajouté des rideaux devant les 
vitres extérieures, évitant la perte trop rapide 
de la chaleur. L’utilisation en reste malgré tout 
exceptionnelle. 

 Pour la famille B ; à l’occasion d’une partie 
de baby-foot, d’un apéritif, ou bien pour que les 
enfants puissent y jouer. Le chauffage d’appoint 
et la protection qu’apporte la serre vis à vis du 
climat extérieur ne permet de profiter de l’espace 
qu’occasionnellement durant l’hiver. 

M. et Mme. S. expliquent : «Pour Noël, ou dès 
qu’on est nombreux on prend l’apéritif ici.» ; 
« Dès qu’il y a les enfants, pour étaler un peu... 
On ne chauffe pas très longtemps, ça chauffe 

Des parasols au gaz chauffants chez M et Mme S. et chez la 
famille B.

© Margaux Vervey © Margaux Vervey
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 Les autres paramètres du climat ont 
également leur importance sur la modification 
du confort thermique de l’espace. Le jour 
de l’entretien avec M et  Mme P, mi avril, la 
journée  avait été assez ensoleillée, et lorsque 
je suis arrivée chez eux le soir, la température 
à l’intérieur de la serre était élevée malgré les 
parois coulissantes grandes ouvertes. Durant 
l’entretien, une forte averse nous a surpris et il 
a été étonnant de constater avec quelle rapidité 
l’ambiance thermique de la serre a changé. M et 
Mme P., laissant la serre ouverte, la température 
est retombée en quelques minutes, l’humidité 
et la fraîcheur de la pluie à l’extérieur étant très 
rapidement perceptibles. L’ambiance sonore de 
la serre était toute autre. La pluie tombant sur le 
toit rendant l’espace très sonore. Cela ne semble 
malgré tout pas poser de problèmes à M et Mme 

L'appartement situé à l'angle sud présente une facade vitrée 
supplémentaire donnant sur l'extérieur

© Tetrarc

P. qui expliquent que lorsqu’il pleut « on peut 
vivre à l’intérieur,  fenêtres ouvertes, ce n’est pas 
gênant ».
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VI.3Conclusion de l’enquête : des usages dépendant d’une ambiance 
thermique, une ambiguïté sensorielle entre intérieur et 
extérieur

 Cette enquête montre qu'à Playtime, 
la serre est capable une majeure partie de 
l'année, de créer un espace thermique habitable 
quotidiennement,  à partir du climat extérieur. 
Nous avons vu que globalement, de mars à juin et 
de septembre à novembre, la température perçue 
dans la serre correspond bien au confort attendu 
pour beaucoup d'usages quotidiens : se restaurer, 
travailler, lire, jardiner, etc. Les mi-saisons sont 
les périodes optimales d'utilisation de la serre et 
elle devient, à ce moment, une véritable pièce 
supplémentaire de la maison. Les quelques mois 
restants, en revanche, l'ambiance thermique 
de la serre en limite les usages et elle sera 
plutôt considérée comme une espace extérieur. 
Pourtant, affirmer que la serre est un espace 
plutôt intérieur durant les mi‑saisons et plutôt 
extérieur le reste de l'année est très réducteur. 
En effet, la prise en compte de l'ensemble des 
sens dans la perception de l'espace montre que 
son statut est très ambigu. Nous le qualifierions 
d’espace intérieur-extérieur durant toute l’année, 
mais particulièrement en mi-saisons. 

 Si l'on distingue la perception de chaque 
sens à l'intérieur de la serre, cette ambiguïté est 
d'abord entretenue visuellement par l'architecture 
des maisons. La serre vient en prolongation du 
volume isolé et est accolée à un mur qui reprend 
l'image d'une façade de maison traditionnelle 
avec toit à double pente et percée de fenêtres. 
La volonté des architectes était de concevoir ces 
duplex comme huit maisons mitoyennes et si la 

Une facade qui induit un extérieur
© Tetrarc
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zone de confort se resserrait atour du feu. Dans 
la serre l'hiver, les usages se resserrent sous le 
parasol chauffant. 

 L'été, la serre est thermiquement plutôt 
extérieure car la température y est trop élevée 
dans la journée. On l'utilisera de la même façon 
qu'une terrasse ombragée durant l'été. On y 
dégustera le café du matin, l’éventuel déjeuner, 
mais l'après‑midi, on aura plutôt tendance à 
s'enfermer dans la partie isolée pour se protéger 
de la chaleur. 

 Durant les mi‑saisons, la température 
s'équilibre entre l'intérieur du volume isolé et 
la serre. Les espaces de confort et de vie se 
prolongent donc naturellement dans la serre 
qui prend donc valeur d'espace intérieur. 
Toutefois, l’ambiguïté demeure. A cette période, 
ce sont les autres sens qui entretiennent cette 
ambivalence. En effet, si la serre n'est pas isolée 
thermiquement, elle ne l'est pas non plus du 
point de vue acoustique ou olfactif. Les sons et les 
odeurs extérieurs au logement sont perceptibles 
et renforcent l’ambiguïté de l'espace. M et Mme 
S. soulignent : que les parois séparant les serres 
« sont des plaques de polycarbonate sur des 
panneaux béton, montés sans joints laissant donc 
s’infiltrer les odeurs et les nuisances sonores. Donc 
quand vous avez un non fumeur militant et un 
fumeur même occasionnel, je vous laisse deviner 

… Quand d'un côté il y a une popote traditionnelle 
et quand là les odeurs des brochettes passent. Ça 
peut être gênant… ». 

 Si la serre était considérée comme un 
espace extérieur, les habitants seraient moins 
attentifs à la question du partage des odeurs et 
des sons. Au niveau des bruits et des odeurs « Si 
on avait des terrasses ouvertes tous les uns à côté 
des autres ce serait pareil ». affirme d’ailleurs 
Mme P. Mais la serre, on l'a vu, est également 
considérée comme un espace intérieur, ce qui lui 
donne un caractère plus privé et intime qu'une 
terrasse extérieure. On accepte moins, dans ces 
conditions, les odeurs de cuisines, conversations 
ou autres activités des voisins. Néanmoins, M et 
Mme S. nous précisent que « des propriétaires 
précédents avaient une table de ping-pong parce 
que le lieu se prête à ça » tout en ajoutant : « cela 
étaient assez insupportable pour les voisins ». Si la 
sensation thermique changeante est considérée 
comme un atout par rapport à un appartement 
classique, les sensations olfactives et sonores, 
elles, sont plutôt considérées comme nuisances 
et peuvent dans certains cas devenir invivables. La 
promiscuité est présente : les conversations des 
proches voisins, leurs odeurs de cuisine,  l’intimité 
est difficile à préserver. 

 La famille B. doit par exemple partager son 
espace olfactif et sonore avec son jeune voisin, 

passerelle en bois à l'Est prend, dans ce schéma, 
valeur de ruelle, la serre, quant à elle, représente 
le jardin privatif de chaque logement. Mais si 
les architectes avaient voulu faire un espace 
extérieur ils auraient préféré une terrasse à la 
serre. Cet espace associé à l'habitat a pour but 
d'être un véritable lieu de vie et les architectes 
manifesteront cette volonté par la prolongation 
des murs séparant chaque logement jusqu'au 
bout des serres. Depuis l'intérieur, au niveau du 
salon, la serre créé un espace en prolongation 
de la pièce de vie. En avril, lors des entretiens, 
toutes les baies vitrées séparant la serre du reste 
de la maison étaient ouvertes, ce qui renforçait 

encore la continuité entre ces deux espaces. 
L'aménagement et les usages qui s'y installent 
durant les mi-saisons vont également en ce sens. 
L'architecture créé, par ces jeux de volume, de 
design de façade et de continuité de murs et de 
couleurs une ambiguïté qui place la serre à la 
fois comme un jardin extérieur et comme une 
continuité de l'espace intérieur. 

 Le sens thermique, lui, est stimulé 
différemment en fonction des saisons. Les 
sensations perçues suggéreront dans la serre une 
atmosphère « enveloppante » variant suivant ces 
saisons. 

 L'hiver, la température de la serre reste 
froide lui donnera plutôt une valeur d'espace 
extérieur. Une ambiguïté est malgré tout 
perceptible puisque certains habitants, comme 
on l'a vu, utilisent leur serre durant la saison 
froide : les apéritifs hivernaux de M et Mme S, 
les baby-foot de la famille B., l'espace de jeux 
pour les enfants sont des exemples d'usages 
irréalisables dans un espace extérieur, même en 
installant un parasol chauffant au gaz, comme ces 
deux ménages. Même si la température est faible, 
la serre apportera une protection minimale du 
milieu l'extérieur, prolongeant l'espace de vie le 
moment choisi. On retrouve dans le déploiement 
des usages hivernaux l'organisation thermique 
qui existait dans les maisons traditionnelles, où la Une contuité du mur et de sa couleur qui 

induit un intérieur

© Margaux Vervey
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comme un élément « d’espace » extérieur. Au 
cours de l'entretien elle a très souvent nommé ce 
lieu « le balcon ». Elle l'utilise globalement assez 
peu, puisqu'il s'agit surtout d'un espace destiné à 
son animal de compagnie: « Si je n'avais pas eu de 
balcon fermé comme ça je n'aurais pas eu de chat.
[…] Là c'est son endroit à elle ». Elle vient parfois y 
déjeuner durant les mi-saisons et le soir pendant 
l'été mais ne s'y installe pas particulièrement 
pour d'autres activités. Le statut de l'espace 
semble chez elle plus clairement définit comme 
extérieur qu'à Playtime. Comme nous l'avons vu, 
la différence principale existant entre le jardin 
d'hiver de Playtime et celui d'Arborea est sa 
surface et notamment sa profondeur. Les éléments 
recueillis semblent donc indiquer qu'une surface 

généreuse est plus facilement investie par de 
nombreux usages, et ainsi davantage considérée 
comme un lieu en continuité de l'espace de vie 
de la maison. Les architectes Anne Lacaton et 
Jean‑Philippe Vassal soutiennent d'ailleurs cette 
vision des choses : « Le jardin d'hiver doit être 
généreux, il ne s'agit ni d'une véranda, ni d'un 
dispositif technique, ce n'est pas un double mur, 
par exemple. Le principe du jardin d'hiver devient 
intéressant dès lors qu'on le dilate au point qu'il 
devienne un véritable espace en plus »1.

 A Playtime, malgré les nuisances sonores 
et olfactives et les défauts d’étanchéités, 
l'intégration de la serre, associée au charme de 
la passerelle et de l'image des maisons, semblent 
être vécue comme un espace très positif, une plus-
value par rapport à un logement  « classique ». 
M et Mme S. confirment : « Dans l'ensemble on 
connaît assez bien la plupart de nos voisins et ils 
sont plutôt contents. La serre est ressentie comme 
quelque chose de positif même si il y a toujours 
de petits problèmes ». Les serres permettent des 
usages multiples et reconnectent les habitants 
avec leur environnement extérieur. Elle s'anime 
d'ambiances thermiques changeantes qui 

1 LACATON, Anne citée par DARMON, Olivier. 2012. p10

Aménagement du jardin d'hiver de 
Mm A.

© Margaux Vervey

qui vient d’acquérir  l'appartement situé à l'angle 
Nord du bâtiment. M et Mme B. explique que 
cette personne utilise sa serre comme « une zone 
de décompression. Il rentre le soir avec des amis, 
fument, jouent au baby-foot... comme c'est très 
mal isolé, suivant les heures ça peut être horrible ». 
Si des nuisances identiques sont envisageables 
dans n'importe quel autre immeuble collectif, 
elles sont ici accentuées par l’ambiguïté mi-
intérieur mi-extérieur de l'espace, qui rend les 
fautifs moins attentifs au dérangement qu'ils 
provoquent et les voisins moins tolérants. 

 Lors de l'enquête, j'ai pu échanger avec 
Mme A., qui est locataire d'un appartement situé 
dans un autre projet intégrant un espace de type 
serre, une des tours de l'immeuble Arborea, situé 
à proximité de Playtime et réalisé par la même 

agence d'architecture : Tetrarc. Cet entretien 
permet de donner une idée de l'importance de 
la surface allouée à la serre dans un projet liant 
cet espace à l’habitation. L'espace non‑chauffé 
est implanté en continuité de l'appartement, sur 
un simple niveau. Il présente une paroi verticale 
vitrée donnant sur un jardin d'hiver environ deux 
fois moins profond qu'à Playtime, permettant 
à l'appartement de conserver une belle clarté 
malgré l'ajout de cet espace supplémentaire. 
Durant cet entretien, j’ai pu constater que 
l'appropriation du jardin d'hiver à Arborea est 
beaucoup moins appuyé que celle des serres de 
Playtime. 

 Malgré les mêmes caractéristiques 
thermiques, il est plutôt considéré par Mme A. Arborea, vu depuis la rue Viviani

Aménagement du jardin d'hiver de 
Mm A.

© Stéphane Chalmeau
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évoluent en fonction des heures et des saisons et 
semblent redonner vie à la maison. Elle propose 
un nouvel espace aux appropriations multiples qui 
amène à une nouvelle manière d'habiter. Mme P., 
séduite par la serre de Playtime, encourage les 
professionnels de la construction à développer 
cette association : « Moi j'y suis vraiment 
favorable. Ce sont des projets qui donnent du style 
aux opérations d'habitations, c'est très intéressant 
et il faut continuer à les développer ! »
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 Conclusion
 Nous avons vu dans la première partie 
de cette étude que nous donnons une très 
grande importance à la vue par rapport aux 
autres sens dans la société actuelle. Très 
importante pour comprendre la spatialité de 
notre environnement, elle n'est pourtant pas 
suffisante pour l'appréhender dans son entier. 
Elle doit, pour cela, être associée à tous les autres 
sens. Un lieu est en effet constitué d'un aspect 
physique, que l'on perçoit grâce à nos yeux mais 
aussi de paysages invisibles (sonores, olfactifs, 
thermiques,...) qui sont révélés par les autres 
sens. Si la vue permet de nous donner des indices 
sur les caractéristiques de l'espace, ce sont malgré 
tout les autres sens, et notamment le toucher, 
qui nous permettent d'attester de leur véracité. 
Le sens du toucher, lui, met le corps en relation 
immédiate et directe avec l'environnement. Ce 
sens, définit comme notre capacité à toucher par 
toute la surface de notre corps, mets en relation, 
par la peau et la respiration, avec l'espace invisible, 
l'air, le vide qui participe à l'ambiance d'un lieu. 
Il est ainsi également associé au ressenti de 
l'ambiance thermique d'un espace. Lisa Heshong 
nous attribue d'ailleurs un sixième sens, le « sens 

thermique », qui correspond à cette exacerbation 
du toucher et qui nous permet de capter les 
caractéristiques thermiques de l'air. Il tisse une 
toile de fond à tous nos autres ressentis (visuels, 
olfactifs, sonores,...) et ne peut être trompé, à 
la différence de la vue, ce qui semble faire de 
lui le premier révélateur sensible d'un espace, 
notamment architectural. 

 Ce sens est également, depuis tout 
temps, lié à la recherche de confort thermique, 
une des priorités quotidiennes communes à 
toutes les espèces. L'architecture est née de cette 
recherche de confort thermique et nous avons 
vu que cette préoccupation étaient fortement 
perceptible dans les typologies d'habitation 
des constructions anciennes. L’orientation, les 
matériaux et les techniques de construction 
ainsi que la morphologie des bâtiments ainsi 
que la distribution des espaces intérieurs étaient 
intimement liés au climat des différentes régions 
du monde. Ce dialogue entre le climat extérieur 
et les habitations a été à l'origine de nombreuses 
coutumes et manières d'habiter  qui tendent 
aujourd'hui à s'uniformiser. Les typologies et les 

Conclusion
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modes d'habiter se sont standardisés, notamment 
par l'isolation toujours plus importante des 
bâtiments vis à vis du climat extérieur ‑ mis en 
place afin de limiter les déperditions énergétiques 
– ce qui a réduit l'ambiance thermique des 
habitations a une atmosphère stable et normée. 
Cette homogénéisation de l'espace thermique a 
fait perdre une certaine connexion géographique 
des bâtiments avec leur environnement local 
et annihilé les sensations thermiques dans 
l'architecture.

 Partant de ce constat, nous nous 
sommes posé la question de la capacité de la 
serre associée aux habitations à générer une 
architecture sensitive et aux appropriations 
multiples selon les principes développés par 
l'architecte Philippe Rahm. Nous avons en effet 
vu que cet architecte propose, dans ses projets, 
d'explorer d'autres solutions aux problèmes liés 
aux économies d’énergie que celles consistant à 
homogénéiser les températures et les ambiances 
thermiques, et ce, à l'intérieur de bâtiments 
toujours plus isolés de leur contexte extérieur. Il 
entend faire de cette question de la gestion de la 
thermique dans le bâtiment un moteur de projet. 
Il souhaite redonner une certaine poétique aux 
espaces contemporains par la réintroduction 
d'une diversité climatique dans les bâtiments 
et proposer de nouveaux espaces thermiques à 
habiter. Il défend l'idée que les usages peuvent 

être associés à des ambiances thermiques 
différentes et qu'une ambiance thermique 
peut être génératrice de nouveaux usages. Les 
projets de Philippe Rahm restent globalement 
expérimentaux mais nous proposons dans cette 
étude de confronter ses théories à des projets du 
concret. 

 Nous avons choisi d'examiner le potentiel 
que représente l'association d'une serre avec 
un projet d'habitation. Nous avons vu dans un 
premier temps que la serre était capable de 
générer des microclimats différents en fonction 
des saisons, de l'alternance du jour et de la nuit 
et également, par son orientation, en fonction 
des heures de la journée. La serre matérialise 
ainsi un nouvel espace climatique, qui créé des 
ambiances thermiques diversifiées au cours de 
l'année, à partir du climat extérieur. De plus, les 
projets proposant d’associer la serre avec l'habitat 
la place, de manière générale, en complément du 
programme du logement. Aucun usage spécifique 
ne lui est associé, ce qui donne la possibilité aux 
habitants de l'investir sans contrainte. Cet espace 
libre d'interprétations et d'usages, aux conditions 
climatiques changeantes, nous est apparu à 
même de vérifier les théories de Philippe Rahm. 

 L’enquête à Playtime a apporté des 
résultats assez mitigés. En effet, dans ce projet, 
les usages sont assez similaires lorsque l'ambiance 

thermique change. En revanche, en fonction du 
climat présent dans la serre, ils sont plus ou moins 
concentrés. En effet, comme on l'a vu, la serre est 
utilisée de manière optimale durant les mi-saisons 
et devient, à ce moment là, une prolongation de 
l'espace de vie. Elle accueille beaucoup d'usages 
différents, souvent « communs », comme manger, 
lire ou travailler et parfois plus inattendus comme 
la salle de jeux des enfants, le lieu de réception de 
M et Mme G ou encore le babyfoot de la famille B 
voire la table de ping-pong des anciens résidents. 

 Elle est à l'inverse beaucoup moins 
utilisée durant les périodes plus extrêmes que 
sont l'hiver et l'été. La serre est trop  froide l'hiver 
et trop chaude une bonne partie de la journée 
durant l'été. L'hiver, certains l'utilisent comme 
le prévoyait son usage premier, en espace de 
protection de la végétation, ou bien de manière 
exceptionnelle à l'occasion d'un apéritif ou d'une 
partie de baby‑foot, sous un parasol chauffant 
mais globalement, l'enquête montre que la 
serre ne permet pas, à cette période de créer 
un environnement suffisamment confortable 
pour accueillir des usages quotidiens. L'été, 
les habitants vivent dans la serre le matin et 
jusqu'au midi  avant que la température soit trop 
importante. Finalement, la serre n'est réellement 
investie que lorsque son ambiance thermique, et 
notamment sa température, s'équilibre avec celle 
de l'espace isolé.  

 Comme on l'a vu, les variations de 
températures les plus franches dans les serres 
de Playtime correspondent aux variations 
saisonnières et ces fluctuations sont trop 
importantes pour que la serre soit investie d'usages 
réguliers toute l'année. De plus, à Playtime, les 
serres sont mono-orientées et sont accessibles 
sur un seul niveau malgré leur double‑hauteur. 
L'ambiance thermique de l'espace accessible est 
donc globalement identique où que l'on se place. 
L'étude d'une serre présentant des orientations 
différentes, comme celle mis en place dans le 
projet de l'agence Claas l'Architecture est dans le 
Pré, par exemple, où l'espace isolé se trouve plus 
centré sous la serre, permettrait de mieux se rendre 
compte des diversités d'usages pouvant investir 
des espaces thermiques aux variations plus fines. 
De la même façon, l'analyse de l'appropriation par 
les usagers d'un projet proposant un volume sous 
serre possédant différents niveaux, comme dans 
la maison B réalisé par l'agence F.au, qui présente 
une terrasse haute et une terrasse basse sous la 
serre, pourrait également affiner l'étude. Malgré 
tout, l'espace de la serre permet à Playtime de 
créer une atmosphère favorable à beaucoup 
d'usages durant les mi-saisons. 

 Philippe Rahm fait également le pari de 
réintroduire dans son architecture une notion 
géographique, un réel dialogue entre le climat 
local et le bâtiment, qui reconnecte les habitants 
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à leur environnement immédiat. La serre de 
Playtime répond très bien à ce principe. Dans cet 
espace, les habitants sont en relation constante 
et étroite avec l'environnement qui les entoure. 
L’atmosphère de la serre change très vite, en 
réaction au climat extérieur, et les autres sens 
sont également stimulés par les événements 
alentours. Comme on l'a vu, les sons et les 
odeurs sont beaucoup plus perceptibles dans 
la serre que dans la partie isolée. La pluie, par 
exemple, rend l'espace très sonore. Les odeurs 
de cuisines et conversations des serres voisines 
sont également perceptibles, ce qui peut être 
une gêne. Les changements thermiques sont 
quant à eux appréciés et le dialogue de la serre 
avec l'environnement extérieur créé une sorte 
d'animation dans l'habitation. 

 M S. surveille les variations de 
température en fonction du climat extérieur 
grâce au thermomètre installé dans la serre, 
Mme P s'amuse de la mise en route du système 
d'ouverture automatisé des lucarnes en toiture. 
Ces perceptions sensorielles de l'extérieur, malgré 
l'appropriation de la serre comme espace de vie 
par les habitants, créé une sorte d’ambiguïté quant 
à son statut d'espace intérieur ou extérieur. Nous 
avons également noté qu'à Playtime, les jeux de 
volume, de façade, de continuité ou de rupture 
qui font l'architecture des duplex accentuent 
visuellement cette ambiguïté qui place l'espace à 
la fois comme intérieur et extérieur. 

 Pour conclure, la serre de Playtime ne 
vérifie pas vraiment le principe de Philippe 
Rahm selon lequel différentes ambiances 
thermiques peuvent générer différents usages 
puisque ici, malgré leurs diversités, ils restent 
plutôt concentrés aux périodes durant lesquels 
l'ambiance thermique s'équilibre entre la serre 
et la partie isolée. L'étude serait à prolonger sur 
des serres présentant des ambiances thermiques 
différentes à un même instant, comme celle 
reprenant le principe de la « maison dans la 
maison » mis en place dans la maison D ou dans 
l'Architecture est dans le Pré. 

 En revanche, elle permet de remettre 
en relation le bâtiment et ses usagers avec 
leur environnement extérieur. Elle est en effet 
perméable à tout les stimulis sensoriels de 
l'extérieur. Elle permet de voir l'environnement, 
de ressentir les effets du climat local et également 
de percevoir les bruits et les odeurs extérieurs. La 
perméabilité de la serre aux sons et aux odeurs 
constitue malgré tout une difficulté pour les 
usagers de Playtime. Les serres sont implantées  
les unes à côté des autres sans isolation et, dans 
un contexte de logement collectif, les odeurs 
de cuisines et les conversations des voisins 
deviennent une nuisance. Une implantation 
plus distante permettrait peut être, dans ce 
cadre, de cultiver cette ambiguïté intéressante 
entre intérieur et extérieur tout en atténuant 

les inconvénients provoqués par la proximité du 
voisinage.

 Les serres de Playtime sont toutefois 
perçues comme un dispositif enrichissant pour 
le logement, un espace original qui apporte 
« un plus » à l'habitation. Née du détournement 
des premières orangeries au XVIIème siècle et 
réintroduit dans les années 1980‑1990 par Gilles 
Perraudin et Françoise Jourdat avec la Serre à 
Vivre et par Anne Lacaton et Jean Philippe Vassal 
avec la maison Latapie, la serre associée à l'habitat 
s'étend aujourd'hui à toutes les typologies de 
logements et à toutes les échelles. Ce principe est 
particulièrement porté par le secteur du logement 
social, comme les projets présentés en troisième 
partie le font apparaître, mais enthousiasme 
également certains promoteurs, comme le 
montre la réalisation des duplex de Playtime. 
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